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REMARQUES 

SUR LES SONS 

DE LA LANGUE- 

Our donner un bon Alphabet; 
il faut connoître tous les fons de 
la Langue ; & ce n'eft pas une 
chofe auffi aifée qu'on fe l'imagine , 
carilyenaplufieursfur lefquels ont eft(i) 
partagé. Mais quoiqu'on n'en puiffe pas dé-; 

(i) Il y en a quelques-uns dont la prononciation 
n'eft pas bien déterminée , tels que le fon moyen en- 
tre IV fermé & Vè ouvert des mots différer , fuccéder, 
remédier , qu'on pourroit marquer d'un accent per- 
pendiculaire; le fbn moyen 'entre To & Vou delà 
première voyelle des diftongues loi ,fois , voix ; 8c 
le fbn moyen entre Te ouvert long & Ta ouvert long 
de la dernière voyelle des diftongues bois , mois , 
noix ; & il y en a d'acres dont la différence eft aflêz 
fenfible à l'oreille , mais qu'on ne laifTe pas de cot» 
Tome U. A 
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2 Remarques 

terminer le nombre au jutte ; il eff flir cepen- 
dant que nous en avons beaucoup plus que 
de caraétéres ; car nous n^vons au plus que 
vingt & une lettres , (2) & nous avons au 
moins quarante fons fimples. Je dis au moins^ 
car outre les fons communs à toutes les Pro- 
vinces , chaque Province, en a qui lui font 
(3) particuliers , & qui pourrolent encore 
augmenter le nombre de nos voyelles & de 
nos confonnes. . 

Toutes nos voyelles au refte ne font pas 
de même nature. Il y en a quatre qui outre 

fondre, faute decara&éres pour les diftinguer aux 
yeux, comme les detixdirErens a de ckjiflh & châjfei 
les deux différent e de frimetf* & &ns cijfe i * e « 
deux différens de cqh & c^te ;&les deuxdifférens 
év df >jeûne& jeune. 

(i) Il n'y en a , à proprement parler , que dix neuf 
qui aient des valeurs différentes ; car non lèulemenç 
l'i & Y y » mais encore le c , le k , & le q , Ce pronon* 
cent de la même manière. Etileft aflez fingunerque 
pendant que nous n'avons pas la moitié des lettres 
qu'il nous faudroit pour tous les (bns de notre lan- 
gue, il y en ait pluneurs pour lesquels nous avon,» 
«Jeux, ou trois caractères différens ; & qu'ainfi noue 
Alphabet pêche en même tems par les deux contrai*. 
tes y par la difette & par le fuperfiu* 
\ (1) Tels que l'i pur nazal , 8t Vou nazal de Nor- 
mandie ; IV fermé nazal > & Vu pur nazal de Langue* 
dos* leg guttural, & IV rude & martelée de Pro~» 



fur les fins de la Langue. '$ 

les inflexions quelles reçoivent dç* différentes 
conformes! auxquelles elles % uniffent , & inv 
dépendammem de la .quantité, font par ek 
les -mêmes fufceptibles de trois différentes 
modifications ; (avoir d'une modification ai- 
guë , d'une modification grave , & d'une mo-l 
<lification(4)nazale; & qui font par confé-j 
quent douze voyelles différentes , 

a, â, an, des mots tache , tâche , tanche. { 

è,ê,en,dts mots tette,-tête, teinte. 

eu y eâ, eun , des mots jeune , jeûne, jeun. 

o ,6 ,on, des mots cotte , côte , conte . 
&fix autres qui ne reçoivent point ces diffé- 
rentes modifications , quoique fuceptibles da 
différentes quantité ; fa voir é, i , c u , ou , des 
mots né, fi 9 tu , cojf ; & les deux e muets de 

Vence ; & plufieurs autres fons qui font familiers ans 
£eos de Province , & qui ne font point en ufage à 
la ville ni à la cour; Et il faut bien remarquer qu'il ne 
s'agit point ici d'accent , ni de mauvaife prononcia* 
tion., c'eft-à-dire d'un ion .pour un autre; mais de 
fons propres & particuliers à ces Provinces , & incon- 
nus à toutes les autres. 

; (4) Selon M. l'Abbé Dangeau , il n'y a que Yo qui 
ait ces trois modifications. Il avoue cependant qu'on 
lui a repr&enté que la voyelle eu les pouvoit auffi re« 
cevoir ; mais il n'a ofê dit- il, avancer tant de nou- 
veauté à la fois. Et d'ailleurs cela auroit gâté l'ordrf 
& la fimétrie de ta dîyifiotu 

Aij 
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jais-jc , & je fais , qui ne fe prononcent cer-{ 
tainement pas de même , & qui ne font à pror 
f>rement parler , que le fon de la voyelle eu > 
plus ou moins affoibli , foit qu'il s'écrive par 
€, par es, ou parenr. 

Ainfi nous avons au moins dix-huit voyel- 
les, fa voir douze grandes , & fix: petites; 
lespremieres fufceptibles non feulement de 
différente quantité , mais encore de (y) mo- 
dification aiguë , grave , & nazale ; &c les au- 
tres fufceptibles feulement de différente quan- 
tité* 

- " Mais ces dernieresont encore une proprié- 
té aflfez finguliére ; c'eft que des deux voyel- 
les dont nos vraies diftongues font composées, 
la première eft toujours une de ces petites 
voyelles , comme dans ciel , oui , m(ir;& cet- 
te propriété leur eft fi eflentielle que toutes 

(ç) Une preuve évidente que ces grandes voyelles 
font 'fufceptibles de ces trois modifications indépen- 
flament de leur quantité , & du tems que Ton met à 
les prononcer ; c'efl qu'on peut faire une tenue égale 
fiir chacune de ces modifications , fans ceflêr pour 
cela d'en fentir la différence , comme Ta fait voir M # 
FAbbéDangeau. Il y amême des gens qui prétendent 
^ue les petites voyelles peuvent devenir nazales , 8ç 
îl y a en effet des Provinces ou IV , IV , Vu , Voit 8ç 
fe muet reçoivent cette modification y mais cela n'eft 
pas général , comme les autres. 



fur le* forts de la Langue: $ 

les fois qu'on prononce dans un mot , deux 
.voyelles de fuite , dont la première fe trouve 
une des grandes, on ne manque pqint d'en 
faire deux fyllabes , comme dans haïr , Goaj 
Saiil ; ou bien Ton eft obligé , pour en faire 
une diftongue , de convertir la première en 
une des petites , & la dernière en une des 
grandes , comme dans loi , voix , noix ' 3 
-qu'on prononce lou-eft , vou-ais , nou-as * 
en changeant IV qui eft une des grande? 
voyelles , en ou (6) qui eft une des petites , & 
Fi qui eft une des petites, en è, en ê , ou en 
â , qui font des grandes. 

A l'égard des confonnes on peut les divi-' 
fer, comme M. l'Abbé Dangeau ; mais il faut 
remarquer que nous en avons plus qu'il n'en 

(6) Ceft-là un de ces fons moyens (ùr lesquels les 
Grammairiens (ont partagés. Ceux qui n'en jugent 
jque par les yeux , s'imaginent que c'eft le fon de T# 
qu'ils entendent. Mais ceux qui en jugent par l'oreil- 
le , s'apperçoivent bien que c'eft un fon plus appro- 
chant de Y ou que de ïo 5 & ce qui femble décider la, 
.queftion en leur faveur , c'eft la différente maniéré 
de prononcer la diftongue oc du motfoête , car en 
proie comme on n'en fait qu'une fyllable, c'eft le fbri 
w qui fè fait fentir , & en vers comme on en fait 
deuxjyllabes , c'eft le fon o qu'on prononce ; & rien 
ne confirme mieux la propriété que nous attribuons 
à nos vraies fàtonguès , que cette double prononcia- 
tion. 

A n[ 
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compte ; car il n'admet qu'une forte de g , û 
de q,8t deux fortes de fons mouillés, ce- 
lui des^eux II, & celui du gn 9 des mots 
jille, & règne , & cependant il eft certain 
que nous avons deux fortes de g,. & de q r 
iavoir le g mol de gueule, & le g dur de 
guenon ; le q foible de queâ vainqueur /& 
le q fort (7) de^we; & trois fortes de foiis . 
taouillés , favoir celui des deux U , de paib- 
fe , celui de Yy grec (8) àepayen 9 & cekâ 
tàugn de régne* 

(7) M. l'Abbé Dangeau croit que la différence de 
.ces deux g & de ces deux q , eft accidentelle à ces 
jconionnes , & que c'eû des différentes voyelles aux- 
quelles elles s'unifient , qu'elles l'empruntent ; mai* 
la preuve, quelle vient de teitf ipropfre fond, c'eft 
qu'elles peuvent avoir Tune & l'autre de ces modifi- 
cations avec la même voyelle, comme on le peut 
Voir par l'exemple de gueule & guenon , queu & qui, 
où l'on n'entend que le (on de la voyelle m , de quel- 
que manière qu'il s'écrive. 

(8) M. l'Abbé Dangeau ne veut, point que Vy de 
çayen foit un /on mouillé , & encore moins une 
confbnne. Il prétend au contraire que c'eft un venta*- 
ble i , & par conféquent une voyelle. Mais il eft aift 
de voir que c'eft te fondes deux // mouillées affoibli 
& mal articulé ; & le reproche qu'on fait au peuple 
de Paris , de fùbftituer mal à propos l'un de ces Ions 
à l'autre , en prononçant nonchalament Verfaye de 
ta faye , pour Versailles , de la faille > en eft une 
bonne preuve. Et d'ailleurs les mots faye & raye à 



fut les forts de la Langue. *f 

îl eft donc certain que nous avons vingt- 
deux confonnes , fans compter Vx , qui fe 
prononce tantôt comme es , tantôt comme 
gç , & qu'on pourroit par là -mettre au rang 
des confonnes fortes & des conformes foibles. 
Et ces vingt-deux confonnes fe divifent en 
fept fortes , fept foibles , deux nazales , deux 
liquides, trois mouillées, & une afpirée qui ne 
fe fait fentir que dans un petit nombre de 
mots. 

l'impératif, fe prononcent bien difléremmçrit de 
fays & Abaye* & de faix & raye noms fubftantife. 
Or fi c'étoit un véritable i (impie , ou un double * 
comme le veut M. l'Abbé Dangeau , il faudroit que 
. : Vy de fayc & raye verbes, fè prononçât d* Tune de 
ces deux manières , en fè joignant Amplement a Va 
précédent pour le changer en è ouvert , comme dans 

})o$x & raye fubftantifs , ou en fe partageant en£cf 
y a , pour le convertir en é fermé , & en faiiânt enten- 
dre diftinâement le fécond i fùivi de l'x , ou de \'e 
muet , comme dans fays , abaye > qu f on prononce 
. fé*i* , abé-ie. 

Vingt -deux Confonnes* 

Sept foibles. Sept fortes* 

b ., de bénir. p a de pefant. 

à ., de devis. t J de tenir. 

g* de gueule. g ^de guenon. "- * 

A iii) 
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j * de jeton. ch ., de cheval* 

q a de ^fwéae. tf ., de Jwe. 

y.de venir. f* as fenouil. 

\* dejeie. /\, àefemer. 

Z)f H* Natales. Deux Liquides* 

m * de mener. . t ^ de Ze^on, 
w ^ de nemours. r, de retour. 

Trois Mouillés. • ; 

* IL àepaUle;y * àepayenignj de r^gne* 

l , A J àfpiréedefce'w. 
Et la double conforme*., qui eft forte & 
foible , & fe prononce comme es * .dans 
alexandre , & comme gç ^ dans effil» 

Mais comme toutes ces confonnes auffi- 

* bien que toutes les voyelles s'employent fou-! 
yent les unes pour les autres ; qu'if n'y en 
a pas une feule qui ne foit inutile en certains 
cas ; & qu'on en aflemble quelquefois jufqa'à 
«cinq ou fix , pour défigner un fort (impie ($>)♦ 

(9) Outre les combinaifons impropres , maïs né- 
ceflaires , faute de caraâeres propres pour défigner 
les (on s fîmples eu , ou , ch ,gn , // ; il y en a un grand 
nombre d'autres employées faris néceffité , pour des 
fons fîmples qui ont des carafteres propres , comm» 
gi pour Té fermé dans j W , pour ïè ouvert bref dans 



fur les fons' de la Langue* x jjjj 
Il eft bon de donrier upe table de toutes Ie$ 
manières dont chacun de ces fons s'écrit i 
jpour faire voir combien le langage des yeux 
eft différent de celui de l'oreille , & combien 
il feroit néceffaire de rétablir raccord qui 
étoit autrefois entre eux. Et il ne feroit pa$ 
même inutile d'y joindre une table de nos 
vraies .diftongues , pour apprendre à les dit» 
tinguer de -celles qui ne font quocculahref 
(10). 

vrai , pour IV ouvert long dans glaive , & pour IV 
muet dznsfaifant ; et pour Vè ouvert bref dans peine* 
& pour IV ouvert long dans reine ; Yoi pour 1 è ou- 
vert bref dans était , & pour IV ouvert long dznspa* 
roît ; Yau. pour Yo bref dans Paul , & pour Yo long 
{■ dans chaud , & enfin Y aient & Yoient pour IV ou-î 
|j vert long dans le pluriel des verbes. 
5 ( i o) Ce font ces çombinaifons impropres & inuti-4 

Jj les , puisqu'elles ne fervent qu'à défigner des fons fin** 
Ir pies qui ont des caraderes propres M qu'on appelle 
' feuflès diftongues ou diftongues oculaires ; & corn*, 

me on les pourroit confondre avec les vraies difton-^ 
gués qui font entendre diftindement deux fons diffé-4 
rens dans la même fyllabe * il feroit bon pour les dis- 
tinguer aux yeux , de lier enfemble les , voyelle» 
dont les premières font compofçes pour faire connoî- 
tre qu'elles nedéfîgnent qu'un foui fon; & de fépa-* 
ref les voyelles dernières , pour faire connoître qu'el* 
les dé/îgnent deux fons différens , comme dans 14, 
ta y ta; ii , tê ; *V, ié , ieu , ieu ;oi>oi , o? \oè ; io » 
I0i io ; iou;oua, oui , c*wf; oui > ouê % oui ; 



fut les forts de là Langue. r*f 



TABLE GENERALE, 

Des différentes manières , dont cha- 
que fon fimpîe s'écrit fuivant Y\t- 
fage. 



a bref* ■ à long* 



m y dame» 
ab t abbé. 
4c, acqueft. 
aà\ Admirai* 
at y Maeftric. 
af, afiàire* 
fig , Magdeleine. 
*h y ah, ah! 
«*, bail. 
al, aller. 
0m > enflammer* 
47? <> t canne« 
0f y Baptême. 
jr, arreft. 
as , ailèz. 
4/ , attaque. 
*4, Jeanot» 
em , femme. 
i# > contrat. 
4^,aimanaçh. 



4 9 ame. 
a , âtre. 
aa r aage. 
4c, cacque, 
aft raffie. 
ai , vaille, 
«m, damne. 
4» , Anne. 
aps , draps. 
43J , laqs. 
àr » barre. 
as , bas. 
*/f, bail, 
td j jeans. 
*7 , bois. 
*4s, poids. 
#V f noix, 
f , poêle. 
4z , raz. 
♦t^^almanachs 



an y ban, . 

4»c , franc* 

and , grand» 

4»g, rang. 

4it , dam. 

4mp, camp* 

ans , fin*., 

491/ , tant* 

aen , Caeru 

40», Paon* 

e4?f , Jean. 

en , enten. 

tjid , rend. 

t «x , fens. . Q 

cnt , . cent. 

em, tempç. . 

cmf, exempte^ 

emfs, temps. 

empt , exempt», 
.çmpsi exempt^ 



è bref, 

»» mete. 
ttb) debte» 
te y je&. 
tf, effet. 
*g , Compiegne. 
j% , eh , eh. 
et , Seine. 
tl y belle, 
rm, gemme, 
f»,. Rennes* 
tp, fèpt. 
rr, erreur. 
ts , eflài. 
ef, net. 
«* , vrai. 
aie s frère laie. 
*f4,laid« 
**V , fait. 
oidj froid. 
10, toid. 
%?, doigt. 
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è long a t-naçàt. 



t 9 . zèle. 
*, têee. 
t&s , refpe&s. 
eix, déceds* 
*/, greffe, 
egx, legs. 
eps y ceps. 
m, tu es. 
e/?, ileft. 
en , mets* 
txy gex. 
es, ufèz. 
ai , glaive. 
aï y naître. 
ai* , calife, 
aixy faix. . 
aies y hayes. 
*#>»/, Verbe. 
o/\r,f, paroit, t. 
«*>»* , é toi en té 
#/,/*, fois, k>k. 



obreft àlang, 



S, coco, 

tf, nôtre. 

©£ > robbe. 

*#c , occafîonv 

•d 9 godde. 

rf 9 coffre, 

♦g » cognoitre» 



o y pôle, 

o > dôme, 

ar, faone. 

eo y geôle, 

o* , moole. 

ofy dofïier. 

au , autre. 



f»> rien. , 
e»d> tiend* - 
ens i biens, 
f »* , vient* 
tût, fein. 
rfw, ceind. 
ting r feing. 
«m, Rheiitis* 
f/fix, reins. 
ei»#, feint, 
«i/m* faim. 
ain, vain* 
amc, faind. , 
ainty maint. 
in* y impiç, . 
in y Vin. 
incy iftfiifl& 
ing, vingt. . 
irq y cinq centi 
ym y Nymphe, 
yn y Lynx» 

onazal. 

$n y blafônv 
aony thaon.- 
ttn y pigeon^ 
onc y jonc. 
*nd, rond* 
ong y long. 
hon % honte*> 
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obrtf* 

oh y oh , oh ! 
o#\, oignon* 
ol y folie. 
cm , pomme* 
•wt * bonne; 
op , nopee. 
°2 % coq-d'Inde. 
*r, corriger. 
ox, boilê* 
*f, cotte. 
*«, Paul. 
*?*#i,Efcaud. 
ami,, beau* ' 



àlong* 

aud , chaud. 
«»/, aulne. 
*#/* , faulc 
auf 9 gauflfre. 
aufy gaufle. 
t\ui, Beauté. 
eaux\ les eaux. 
fc*«f, hautbois. 
Wx, faulx» 
♦wx, aux. 
auds, chauds. 
fji, tantoft. 
ou 9 lots* 



om 9 tombe* 
omb y plomb. 
omp 9 compte» 
omft , prompt. 
ont , pont* 
oncs i joncs* 
ondr , fonds» 
ongjy longs* 
orop / , corromp». j 
ombf , plombs* 
.whj, taons. 
um y fadum. 
un , Dunkerque, 



eu ire/, eu long* eu mrçalï 



t>», feu* 
tuf y neuf. 
fe«T, heure- 
r«r, Mon/ïeur. 

f eus y tupeus*. 

| êùt, il peut. 

j e«* , je peux. 

! «, accueil. 
aï y œil. 
««, orgueil, 
ctu y yœu # 
«»</ , noeud 
*»/, ceuf, 



*?w , jeûne* 
eus , meufnier* 
*»** jeux. 
euds , noeuds* 
«*// , neufs. 
eurs , Meilleurs* 
û?w4j , nœuds* 
œufs , oeufs. 
ceux y vœux. 
*#e, queue, 
ewex ) lieues. 
eulx , ayeulx. 
eur , porteur d'eau. 



eun , jeun. 
««, . brun* 
wwc, defrunclë 
ung , flung. 
i2«w, humble* ' 
uns , les uns* 
twgx, leshungs. 
i#»#x,denHinâs. 
#nt , 4eflunt. 
unts , deftunts. 
e«»z , belzeunz*' 
ums, parfums. 
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c mnet* 

e , je fais. 

tb y debvoir. 
. el , apeiler. 
tn y amenner. 
es , feffer. 



4 % botofé. 
e, dufle-je. 
td , pied. 
te , feeler. 
e/, dtf.* 
e*, êh! 
ii t reinure. 
W, feliure. 
cm, efféminé. 
et y et cou j. 
eds , pieds. 
efiy clefs. 
«X, »".* 
*i , j'ai. 
«r, aigipte. 
*?, œconome* 
' «V, tufçais. 
**>, iî'fqait. 
**/ , fées. 
sent Citent» 



e muer , 

e«f , tu difes. 
ew , ils dilênt. 
fp, feptier. 
et y jetton. 
*, ciguë. 



u 



emuet. 

**, fanant, 
«m, incommode» 
4 , fa la ma n cire, 
e .> final , . vie. 
e, medialjfécleR 

OU. 



i y ici. 
fc , délia. 
id % nid. 
ie , prierai* 
if y juifverie. 
m, -i)iver. 
*/, gril, 
y , nippe. 
tft y écript. 
ir, irriter. 
is , ifle. 
*> , lit. 
if 3 ris, 
«r, dixme. 
i\ , riz. 
«j, vies. 
itnty fient. 

y . yvre. 
j/ , abyfme. 



M , tQ. 

»£ , dub. 
kc , fuccer. 
ud t nùd. 
*e, nuement. 
»/, truffe. 
»£ > fuggeftion 
/>» , humeur. 
ul ,- cul de fac 
*/>, duppe. 
»r j burre. 
»/ , pus. 
*|? , fuft. 
*f , but. 

MX , fluX. 

e» , veu/ 
e*f, il eut. 
•mr, tu eus. 
%ts , rues. 
Me»/, ils tuent. 



0» , COU* 

ou y voûte. 
ok6 , doute. 
ohc , boucquin* 
©«*/ , cloud. . 
o«f , jouerai - 
oh/, fouffre. 
fco» , houlette. 
ouiL vérouil. 
oui , poulmon, 
culx , poulx. 

OUp , COUp. 
©*f, VOUS. 

o»/ , tout 
eux , toux. 
©/ , fol. 
aouji , mois. 
*otil , faopl. 
m > équateur*. 
ouenty jouent. 



On vdit «par cette table , qu'il n'y a point . 
de' confonne qui n'entre dans les différentes - 
nianieresdontchacune.de nos voyelles s'é- > 
crit j qu'il n y a,pref<mç point '^? mot ? °^ ^ ^ 
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ne faille faire grâce, à quelque voyelle , pu $ 
quelque confonne j & qu'il y en a même plu* 
fieurs donc , à la rigueur, on ne prononce psq 
une feule lettre. , 

» Ainfi 1 on peut affurer que ce n'eft point 
par principes que les enfans apprennent à lire* 
mais feulement par routine , & que les per-» 
formes raifonnables y (croient elles-mêmes 
bien embarraffées , fi elles n'étoient foutej 
nues par l'ufage,&guidéesparlefens. 

Au refte , comme les principaux deflfâuts 
de notre ortografe , confîftent dans l'abus des 
lettres inutiles , dans les différentes fondions 
de celles qui fe prononcent , & dans le mau? 
vaisufagede heurs combinaifons; on pour?' 
roit , en attendant une plus, grande réforme, 
ufer de nos différens accents ," pour fuppléer 
au nombre de nos voyelles ; choifir des carac- 
tères d'une forme particulière , pour les 1er* 
très qui ne fe prononcent pas ; & lier enfenH 
ble celles qui ne fe.prononcent point fépârér* 
ment , & qui ne fervent qu'à en défignej: unç 
autre. 

.; Par ce moyen , on pourroit , fans changer 
en apparence notre ortografe , pour ne point 
révolter fes partifans , en applanir cependant 
les plus grandes difficultés en faveur des tut- 
)6mis, & des étrangers j & difpofer. infenfi-j 
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blemeftt les efprits à une réforme fondée noi* 
feulement fur la raifon , puifqu'il eft naturel 
fl'écrire comme on parle j mais encore fur l'an- 
cien ufage, puifqu'on écri voit d'abord com- 
me on prononçoit ,- & même fur l'ufage pré- 
fent,puifque notre ortografe tend d'elle-mê- 
me à fe réformer , & fe réforme en effet tous 
les jours , malgré tout ce <ju on fait pour Feu 
empêcher. 



MOYENS 

De remédier à tous les inconvéniens de Van* 

tienne Ortografe _, & d'en conferver en 
] même tems tous les avantages. 

COmme tous les défauts de notre ortogra-j 
fe fe peuvent réduireà trois points; favoir 
à l'embarras^ des lettres inutiles, aux diffé- 
rentes fondions de celles -qui fe prononcent,' 
& à l'abus d'en affembler jufqu'à cinq ou fix , 
pour défignex un feul fon ; on pourroit y re-i 
mçdier par trois principes bien umples. Il fuf- 
iSrpit pour cela , 

i°. De déterminer les différentes forme* 
'de cara&eres qui font en ufage pour la même 
lettre , à 1 ufage propre , À Fufage impropre. 
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&à l'ufagë inutile qu'on en fait, ex. A a a, 
JS.e'e, Ii*,&c. 

2°. D'unir enfemble par un trait de liai—' 
fon , celles qu'on employé improprement , 8c 
que Ton joint enfemble pour en défigner une 
autre toute différente , ai * ei ^oi* au* eu ou. 

3 °. D'ufer des accents de nos différens i % 
pour les combinaîfons impropres qui les re- 
préfentent , faL vrai* glaive ; peine; Reine i 
étoit * parait. 

En fuivant exaétement ces trois principes i 
il ne refteroit plus dans notre ortografe,. au- 
cun équivoque pour les enfans, pour les 
étrangers , ni pour la poftérité $ & comme on 
n'introduiroit aucun nouveau caraâere , & 
u'on n'en fuprimeroit aucun de ceux qui 
Sont en ufage; on peut dire que cette maniè- 
re d'imprimer auroit tous les avantages de 
l'ancienne & de la nouvelle ortografe ; & 
qu'au pis-aller , elle laifferoit les chofes furie 
même pied, pour ceux qui n'y feroiént pas 
attention," ou qui n'y voudroierit point avoir 
d'égard. 

Première Régie. Formes différentes des 
mêmes lettres , pour leur ufige propre , im- 
propre, & inutile. 

À a a y E e e , I i i , Oo o*, \J u u. Ôca, 
Tome IL B 
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Exemples de Uufage propre. 

Lais, Emaus, Zoiie, Antinous, Créufe* 

Exemples de tuf âge impropre. 

Mais y émaux , toile , nous > creufe* 

Exemples de Vufage inutile. 

Saône 9 veu , 'gaigne y paon , vuide. 

, Seconde Régie. Liaifoa des combinaifons 
impropres , employées pour défigner un foa 
fiople. Ex. ai a ei* oi* au* eu * ou * eau* 
aou J oeu * aient * oient. 

Troifiéme Régie. Ufage des accents de 
Dos différens é * pour les combinaifons im- 
propres qui les repré&ntent. Ex. fai * vrai i 
glaive * faifant * peine * Reine ; était* paroit. 
- Combinaifons impropres mais néceffaires 
faute de caraétéres pour défigner les fons 
fimples , eu * ou * an * en * in* on* un * ch + 
Us gn* des rûotsfeû , trou * ban * rien * fin > 
km* brun * cher j fille , règne* 
\ On joint dans les combinaifons. de ces fons 
fimples , plufleurs autres lettres , comme oeit, 
aou * aen , aon\> ain * ein *eun* &c. Maïs com- 
ine elles n'yfonrpas néceffaires, on peut les 
en dégager, en leur donnant la forme de IV* 
fage inutile , comme à l'a & à VI du mot 
Saoul $ à Yi & à Yl de Vekouil. 
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îl en faut pourtant excepter celle de Yen s . 
que Ton employé quelquefois pour an > com- 
me dans entent * inconvénient ; &r quelquefois 
pour in , comme dans rien , biens ., vient. 
Encore en pourroit on déterminer la pronon- 
ciation , en ufant dans cç dernier cas , de l'ac- 
' cent de Yè ouvert 9 'rim , biens , vient ; d'au- 
tant que c'eft plutôt le fon de Yè ouvert que 
celui de Xi pur , qui fe fait fentir dans cette 
voyelle nazale , foit qu'elle s'écrive par m * 
par ein , par ain ,ou feulement par in J oujyn; 
car cette voyelle nazale s'écrit de toutes ces 
différentes manières , & ne fe prononce point 
cependant différemment dans les mots rien 9 
fein * fain ^fin ., lynx , &c. 

En général , tous les ufageç impropres fe 
réduifent , 

i°. A celui de chaque lettre , foit confon- 
ne ou voyelle > employée feule & féparément, 
pour défigner un a^tre fon que celui qui lui 
eft propre. . 

2°. Aux combinaifons de plufieurs lettres, 
voyelles ou confonnes , pour défigner un fon 
fimple , foit qu'il ait un cara&ére qui lui foit 
propre , ou qu'il n'en ait pas. 

3*. Aux mêmes combinaifons de lettres 
pour défigner plufieurs fbns fimples différens, 
comme celle de Y ai, qui fert également à 

- Bij 
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défigner nos quatres différens t , dans IéJ 

mots l, j'ai, vrai J glaive ^faifant. &c. 

Dans le premier cas, Mage du cara&ére 
impropre fuffit pour en déterminer la pronon- 
ciation dans la plupart des mots; & il ny * 
fuères que l'ufage de 1^ impropre après 1 o j 
ans les diftongue? loi * fois * voix ;, bois* 
mois s noix J &c qui ait befoin du fecours 
des accents pour être déterminé au fon de IV ^ 
ouvert bref de ïê ouvert long , ou de Yâ ou- 
vert long ; car Yo de ces diftongues fe pro- 
nonce toujours comme ou , auflî bien que Yu 
impropre des mots équateur * alguajil , quin-_ 
quagéjîme J &cc. 

Dans le fécond cas , il faut non feulement 
tafer des caraétéres impropres , mais encore les 
unir enfemble par un trait de liaifon, pour 
faire connoître que leur combinaifon ne défî- 
"gne qu'un fon fimple, comme eu, ou* au* 
ai *eijOi* oient J &c. 

Et dans le troifiéme ca« , c'eft-à-dire lorf- 
que la même combinaifon de caradléres im- 
propres liés enfemble , peut déligner plu- 
îieurs fons (impies différents , comme ai* ei, 
oi j des mots fai * vraL glaive ; peine* Reine* 
étoit* paroit _, &cc. Il faut néceflairement avoir 
recours à l'ufage des accents , pour en déter- 
•miner la prononciation. 
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' Et il èftaiféde voir par-là que nos trois ré 
-gles du caradére propre , impropre , & inui» 
tile, de laliaifon des combinaifons impropres* 
& de l'ufage de nos accents , fuffifent pour 
remédier à tous les déîFauts de notre orto- 
grafe. 

Mais pour empêcher ce mélange de car; 
ra&éres de produire un mauvais effet , il faut 
qu'ils foient tous de même corps & de même 
oeil ; c'eft-à-dire que le capital ne foit pas 
plus haut que le bas de caffe , & que l'italique 
foit redreflé & auffi nourri que le romain ; de 
.manière que ces trois fortes de cara&éres ne 
différent que par leur forme. 
i . On objeftera peut être qu'on fe priveroit 

{>ar là de lufage du capital pour les tigps& 
es lettres initiales ; & de l'italique , pour les 
citations- inifrées dans le texte. Mais je ré- 
ponds qu'au lieu d'un cara&ére particulier 
pour chacun de ces cas , on en auroit trois ef- 

!* péces différentes , puifquif fuffiroit dans le 
premier cas , de donner plus, de grandeur à 

' nos trois formes de cara&eres , & dans l'autre 
de le pancher comme l'italique. Et par- là on 
auroit encore l'avantage de pouvoir diflin- 
guer l'ufage propre , impropre , & inutile j 
dans les titres , les lettres initiales , & les ci- 
tations y comme dans le texte. 
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: Ainfiplus on examinera nos trois princi-* 
pes , plus on les trouvera fuffifans pour remé- 
xiieràtous les inconvénients de notre orto-; 
grafe , quiqu'il y ait des difficulté qui fenv-; 
blent d'abord y réfifter, comme la prononcia-; 
tion delà diftongue <«, fur tout lorfqu'elle 
•cft fuivie d'une j, ou d'un x* ou quelle efl: 
formée par wny * qui fait en même tems Tof^i 
iice de l i & celui de Y y mouillé , comme d'ans 
noyer , moym * royaume. Mais on verra dans 
:une differtation plus étendue fur cefujet , que 
malgré cette prétendue réfiftance , il n'eft pas 
jmpoffible de les réduire k nos trois prir*^ 
cipes. 

• Nous nous contenterons , en attendait ± 

:de ^narquer que de toutes nos lettres , il n'y 

a que Vj & IV confonnes, qui n'aient point 

eu encore le tems de fe corrorfl^re , & qu| 

m'aient point d'ufage impropre , ni inutile» 
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OBSERVATIONS. 

SE quelques Voyelles & quelques Confomw 
i échappées à M. VAbbéDangeau» 

TOus les Grammairiens conviennent 
qu'il y a plus de fons dans notre langue, 
que nous n'avons de caradéres pour les déft- 
gner. Mais quand il s'agit d'en déterminer le 
nombre , c'eft à qui s'écartera le moins de 
l'ufage établi ; & ceux qui en comptent le 
plus , n'en comptent point encore aflez~ * 
: M. l'Abbé Dangeau , par exemple, eft dans 
le cas 9 croyant avoir beaucoup fait , d'ad*- 
tnettre jufqu'à quinze voyelles , c'eft-à-dire 
trois fois plus qu'on n'en compte ordinaire 
nient ; il fonge auffi auffi-tôt à fe raprocher 
du nombre ordinaire, en les divifant par 
cinq , c'eft-à- dire en partageant ces quinze 
voyelles , en cinq latines a * e^i^cu^ cinq 
ff ançoifes ou * eu , au * è ouvert , & e muet K 
& cinq nazales an J en * in ,wî, un. 

Mais par malheur fon calcul ne faurott 
s'accorder avec cette divifion , ni avec l'ufa* 
ge. Car fi les voyelles e.i, u, de la pre«i 
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miere claflfe, peuvent devenir nazales pou?-» 
quoi les voyelles'^ & eu de la féconde, rfe 
pourroient-elles pas recevoir cette modifica- 
tion ? 

Ces deux dernières voyelles en font du 
«moins auffi fufceptibles que les trois autfts; 
&ileftfi vrai qu'elles la peuvent recevoir, 
que M. l'Abbé Dangeau avoue lui - même! 
jdans là fuite , que Yo neft point le fon de 
Vé fermé, ni celui de Yi pur , quife fait fen- 
tir dans les deux voyelles nazales en & in > 
foit qu'elles s'écrivent par en comme dans 
'bien; par ein 9 comme dans feins par ain $ 
.comme dans pain; ou feulement par in, comr 
me dans vin. 

Il eft vrai que pour fau ver l'honneur, de (a 
divifion , il en excepte Yin du commencement 
des mots , lorfque cette particule eft néga- 
tive, comme dam ingrat _, indocile ; mais il 
cft encore obligé de fe démentir iur fader* 
îuere voyelle nazale un * qu'il convient être 

Êlûtôt le fon de Y eu , devenir nazal , que ce- 
li de Yu pur. 

D'ailleurs fi Yo * outre fa modification na- 
zaje, en peut encore avoir deux autres, fa~ 
cvoir celle qu'il a dans cote * & celle qu'il a 
dans côte ; pourquoi Y a Yé & Yeu 9 n'auront- 
ils pas le même privilège? car il eft fur qu'ils 

en 
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èti font également fufceptibles ; & Pufage 
nous en fournit du moins autant d'exemples 
que de Ta., comme on le peut voir parles 
mots de pâte * pâte ., pante ; Rennes a Reine * 
Reins ; jeune jeune * jeun. 
. Il eft donc certain qu'il y a plu$ de yoyek ' 
les que n'en compte M. l'Abbé Dangeau , & 
que pour en déterminer au jufte le nombre , 
il faut les di vifer autrement qu'il n'a fait. 

Mais pour cela , il faut obferver qu'outre 
les différentes inflexions que le fon de chaque 
voyelle peut recevoir des différente* *confon- 
nes auxquelles elle s'unifient^ il y a des voyel- 
les qui ont par elles-mêmes aflez de force 
pour foutenir différentes modifications, fans 
cefler d'être des fons fimples > comme les 
quatre grandes voyelles a * è , eu* o ; & 
d'autres dont le fon eft trop foible '& trop dé- 
lié , pour être fufceptibles de ces différentes 
modifications, comme les cinq petites voyel- 
les é + i , u * ou .,.&,€ rnùet. . 

Ainfi les voyelles fe peuvent divifer ea 
fortes & en foibles, auffi bien que les côh- 
fonnes. 

Les grandes voyelles font fufceptibles cha-? 

cune de trois différentes modifications ; fa«r 

voir à une modification aiguë & fermée , d'ur 

»e mû^feation grave & ouverte , & d'upo 

Tome IL C 
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modification fourde & nazale ^a^â^an^s 
t * eni eu eu \ eun; o * 6 * on ; & cela in- 
dépendamment dejeur quantité , & du tems 
qu'on peut mettre à les prononcer; car on 
peut faire une tenue.égale fur chacune de ces 
trois modificarions , fans ceffer pour cela d'en 
fentir la différence > Se ce font par confé- 
quent douze fons . différents > qui joints aux 
cinq autres , font au moins dix-fept voyelles. 

Je dis au moins , car il y a desgens qui pré- 
tendent que les cinq petites voyelles peuvent 
auffi devenir nazales ;& c'eft un fait que je 
ne veux point centefter* La ehofe n'eft peut* 
être pas phyfiquement impoffible. Mais il eft 
flkr quelle n'eft point en ulagè dans notre lan- 
gue :; & l'on en peut donner plufieurs rai- 
tons*; 

• I e * Le fon de ces petites voyelles eft fi 
foibie & fi fourd qu'il cefleroit d'être fenfible 
en devenant nazaL Ainfi ce - ferait çrendre 
une peine inutile , de leur vouloir donner cet- 
te ^ modification. 

ï^. Il faudroit pour cela , froncer le nefc 
d'une manière rude & défagréable ; & notre 
langue n'admet point de telle opération ; car 
elle eft fur-tout ennemie de la rudeffe. Et c'efl: 
ee qui fait auffi qu*ft y a des voyelles qui ne 
s!»mffentpointàc«rtainesconfojînes, & qui 



fur les fins de la Langue. 27 

fie font Jamais de fyilabe avec elles , comme 
nous le ferons voir en parlant des confoo* 
nés. 

Mais ce qui achève d'établir la différence 
des voyelles fortes* & des voyelles foibles* 
c'eft une propriété des diftongues aflezfingu^ 
liéres & allez curieufes. Une diftongue , corn* 
me on fait , n'eft autre chofe que l'union de 
deuxfons dans une même fyilabe* Or telle 
eft la propriété de nos diftongues que le pre-; 
mier de ces deux fons doit être néceflaire-» 
ment une des petites voyelles ;•& cette pro^ 
priété leur eft fi eflentielle, que lorfqu'ii fc 
rencontre dans un mot deux Ions de fuite , 
dont le premier eft une des grandes voyel- 
les , & le fécond d'une des petites , on en fait 
toujours deux fyilabes , comme dans les mots 
hoir * Goâ * Sa'ùl ; ou bien l'on eft obligé 
pour en faire une diftongue , de convertir la 
voyelle forte en une destoibles ,& la voyel- 
le foible en une des fortes , comme dans les 
mots foi * loi * bois , pois ; qu'on prononce 
fou et * lou et , bouas* pou as ^en changeant 
ïo qui eft une des grandes voyelles , en ou qui 
eft une des petites, & Pi qui eft une des pe~ 
tites en et ou en as qui font des grandes» 

Ceft pourtantce que perfonne n'avoit en-? 
core remarqué ; & il y a trois chofes en celé 

Cij 
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Jqui me furprennent. La première eft que M. 
¥Abbé Dangeau ait trouvé les trois modifica- 
tions de l'oaffez fenfibles pour en faire trois 
différentes voyelles ; & qu'il ne fe foit pas 
apperçû que Va , Yl+ & l'eu en étoient égale- 
ment fufceptibles , & dévoient aufli parcon- 
féquent faire chacun trois voyelles, 

La féconde , Qu'ayant fait la découverte 
ides confonnes foibles& desconfonnes fortes, 
dont la différence eft affez délicate , il n'ait 
point fait celle des grandes & des petites 
voyelles , dont la différence eft bien plus fen- 
ïibie. 

Et la troifiéme, que fes remarques fur la 
converfion des confonnes fortes & des con- 
fonnes foibles , ne Payent pas conduit à re- 
connoître celle des grandes & des petites 
voyelles dans nos diftongûes. 
. Mais il eft affez ordinaire en établiifant de 
nouveaux principes , de n'en pas appercevoir 
toutes les conféquences , ou de ne les point 
faivre jufqu'au bout ; & nous en avons enco^ 
te une preuve au fujet desconfonnes. 

M. 1- Abbé Dangeau n'en compte que dix* 
aettf , entre lefquefles il n'en admet que fix 
fortes , fix foibles , & deux mouillées ; & ce- 
pendant il eft certain que nous en avorfs 
Vingt-deux , & que de ces vingt-deux , il y 
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fen a fept foibles , fept fortes , & trois mouil- 
lées. Ainfi ce fopt trois confonnes , favoir 
une forte , une foible , & une mouillée qui 
ont échappé à ce favant Grammairien. Et ce 
qu'il»y a de particulier , c'eft qu'il n'a fait cet- 
te obmiffion , que pour n'avoir paà porté allez, 
loin fa diftinéHon des confonnes fortes & des 
confonnes foibles/ & pour n'en avoir fait 
l'application qq'à celles pour lefquelles nous 
avons des caradéres dinérens , fans sapper- 
%voir qu'il y en«a plufieurs qui s'écrivent 
avec les mêmes caraétéres , & qui ne laiffént 
pas d'être des confonnes différentes , comme 
le g mol & le g dur , le q foible & le q fort. 

En effet , confidérant que la première con- 
fbnne de guenm s'écrit avec un g & unu> 
comme celle de gueule *1k que le q fort de 
la particule que , ne s'écrit point autrement* 
que le q foible du mot queàe - % il a crû n'eiû 
devoir pas faire deux confonnes , & s'eft con- 
tenté d'oppofer en général le g au k , fans dif- 
tingueren particulier le g mol du g dur, ni" 
le q fort du q foible ; Ôc ce qui a achevé de lui. 
faire confondre ces confonnes, eft une cho~i 
fe qui lui enauroitdû faire connoître la dif- 
férence, favoir la propriété qu'elles ont det 
fle s'unir qu'à cerfeines voyelles. 

Ne fe trouvant point de fyllabe dans no- 

Ciij 
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tre langue où ces deux conformes fe pro^ 
noncent d'une manière foible & molle aveo 
fesfix grandes voyelles a * â *àn*o*ô ^on, 
& la petite voyelle ou ; ni d'une manière 
fcrte & dure avec les trois petites voyelles ij 
i J .u J Se les cinq grandes i * è * en, eâ * eunp 
du ce qui revient au même, le g & le q étant 
toujours forts & durs avec les premières de 
«s voyelles , & toujours foiblps& mois avec 
ksr dernières*; ML l'Abbé Dangeau a crû que 
cette différence ne venoit point- de la nature 
de ces confonnes , que c'étoit les voyelles qui 
leur communiquoient cette mollefle ou cette 
dureté ; & que cette propriété devoit être 
mife par conséquent fur le compte des voyel- 
les; 

Mais trois choies dévoient le convaincre du» 
contraire. i°. Toutes les voyelles s'unifient 
indifféremment. avec les autres confonnes , 
fans leur communiquer rien de femblable ni> 
d'approchant, a** Le g & le q font tantôt foi- 
bles & tantôt forts avec la même voyelle e* * 
comme on le peut voir par l'exemple de gueu- 
le a *& gilenon ,- quew, cueillir , vainqueur^ 
qu'heureux jsfl celui qui * Sec. Se que* Àihfii 
Van ne fauroit direvjue ce foit les différentes- 
yoyeiles qui leur communiquent cette pro- 
priété. 3'V Si le g & kq ne fe prononcent 
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pas également de ces deux manières avec lfc» 
autres voyelles, ce n'eft pas que la chofe foit? 
abfolument impoflible. C'eft qu'il faudroife 
faire pour l'une , une opération de la gorgé 
qui feroit trop rude , & pour l ? autre un mou** 
vemfcnt de la langue qui approcheront trop du* 
graflayement , & dont l'exécution feroit éga* 
fanent pénible & défagréable. Et il en eflf 
de ces prononciations difficiles , comme de k* 
modification nazale des petites voyelles quî 
n'eft point en ufagc à câufe du froncement 
de nez dont nous avons parlé. 

Ainfi la dureté & la mollefle de ces deux 
confonnes , n'eft point une différence qui 
leur foit accidentelle , & qu'elles empruntent 
des voyelles. Cèft une propriété qui leur eft 
eflèntielle, & qui vient de leur propre fond. 
M. l'Abbé Dangeau devoit doncfuivantfes 
principes , çn faire quatre différentes confon- 
nes; & s'il ne'Pa pas fait, c'erf qu'il n'en a 
pas fuivi les conféquences jufqu'au bout. . 

On en peut dire autant du mouillé fôible> 
dont il n'a point parlé; & c'eft la troifiéme 
confonne qur lui eft échappée» 

En parlant des fons mouillés qui font erf 
ufagedans notre langue, il n'en compte que 
deux , favoir celui des deux IL mouillées , qui 
fe prononce d'une manière ferme & appuyée 

C iiij 
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au milieu 8c à la fin des* mots , comme dans 
millet sfoleil * péril ; & celui du gn de mi- 
gnon * régne * qu'il fe contente de nommfër 
une n mouillée , & que j'aimerois mieux ap- 
peler qp ipouillé'nazal. Mais il eft certain 
qu'il y en a un trpifiéme , favoir celui de Vy 
des mots ayeul * payen ., qui fe prononce d'u- 
ne manière lâche & molle , & qu'on reproche 
au peuple de Paris, de fubftimer mal a pro- 
pos à celui des .deux II mouillées , en pro- 
nonçant nonchalament Verfayes „ de la paye * 
pour V 'erfailles _, de la paille. 

Cette feule obfervation fuffiroit pour faire 
çonnoître que le fon de Vy en cette pccafion* 
n'eft ^utre chofe que la prononciation affai- 
blie des deux II mouillées, & par conféquent 
un mouillé foible. Cependant M. l'Abbé 
Dangeau ne veut point que ce. foit un fon 
paouillé , ni par conféquent une confbnne. Il 
prétend au Contraire que c eft* une vraie 
voyelle , favoir up/ fimple danscertainsmots, 
comme dans ayeul * payen * & dans d'autres , 
un double i qui fe partage entre la ,voyelle 
précédente poiy: en changer le. fon, Se la; 
yoyelle fuivante pour en faire une diftongue , 
comme dans payer, rayer , qu'on prononce 
félon lui , pai-i-er * rai-i* er. 

Mais premièrement il y a bien de la diffé- 
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jrcuce entre le fon de Yi pur de fburie/i 
gracieux , & celui de Yy de payen * Bayeux ; 
& ce feroit néanmoins dans ces mots où Yy 
ne fe partage point entre la voyelle précé-j 
dente & la fuivante , que le fon de Yi devroït 
ie faire le mieux fentir. 

Secondement, dans les mots où Yy tient 
lieu de deux i , dont l'un s'unit à la voyelle 
précédente pour en changer le fon, & l'au-. 
ire fe joint à la voyelle fuivante > ce derniers 
n'en fauroit faire une diftongue > lorfque cet-- 
te voyelle n'eft qu'un e muet , comme dans 
faye * raye * à l'impératif; & il faut nécef- 
fairement alors que cette féconde partie de 
Vy * difparoiffe entièrement , ou qu'elle s'y 
faffe fentir comme un i , ou qu'elle fe pro^ 
nonce d'une manière foible mouillée. Mais 
ii cette féconde partie de Yy difparoiflbit en- 
tièrement , en ce cas on prononcerpit les ver^ 
bes paye & raye * comme paix &c raie fubf- 
tantif ; & fi elle s'y faifoit fentir comme un 



i ., on prononceroit le mot de paye * comme 
" zyj , & la baye d'Hucîfon comme 
VAbaye faim Denis ; &il s'enfuit par confé? 



quent que dans ces mots & les autres fem^ 
blables , cette féconde partie de Yy oy Yy en? 
jtier, n'eft autre chofe qu'un fon mouillé, Ôç 
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fefon des deux II mouillées affoibli, c'eft-X* 

dire un mouillé foible. 

Troifiémement, fi ce n'étoîtpas lin fort 
fnouillé , il y auroit des mots où 1 on pronon* 
Ceroit jufqu'à cinq voyelles de fuite fans au* 
cune confonne , comme à l'imparfait des ver* 
besfuir & ejfùyer „ vousfuyie% , vous ejfuyieç * 
qu'il faudrait fur ce pied- là prononcer avec 
trois i de fuite , vousfiù-i-iv{ j vous effui-i-ie\ ; 
au lieu qu'en y inférant un y mouillé, il n'y 
refte plus que deux i , & ces deux i alors font 
iféparés par le mouillé foible, comme ils le 
font par le mouillé fort dans Billi , 6c par le 
mouillé nazal dans Ifigni* 

En voilà , ce me temble , aflez pour éta« 
hlir la nature & la différence du mouillé foi- 
ble Se du mouillé fort ; & pour faire voir 
que M, l'Abbé Dangeau étoit en défaut fur 
ces deux confonnes, aufii bien que fur les 
deux g & les deux q. 

Il eft même certain que fa diftin&ion des 
confonnes foibles & des confonnes fortes i 
devoit naturellement le cond^e , comme 
nous lavons remarqué , à celle des grandes 
& des petites voyelles ; mais il n'y avoir plus 
moyen alors de les diviferpar cinq, comme il 
? fait ; & je ne répondrais pas que la régula,** 
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irîté apparente de cette divifion , n'ait été car 
pable de le féduire. Ce ne feroit pas la pre-r 
miere fois qu'un rapport d'égalité numéri^ 
que , auroit induit en erreur, en fait de di-r 
vifion. 

u ■ r 

REFLEXIONS v 

Sur Vufage profodique des . accents. 

OUoique nous ayons, comme les Grecs,; 
trois différens accens , fçavoir : l'aigu $ 
le grave , & le circonflexe ; il s'en faut bien 
cependant que nous en faflions le même ufa» 
ge. Chez les Grecs, les accens étoient pu* 
rement profodiques , & ne fervoient au'à 
marquer les fylabes fur lefquelles il falloit; 
élever ou baifler la voix , ou l'élever d'abord 
& la baifler enfuite; fans influer en aucune 
manière fur leur quantité , car l'accent aigu 
& Paecettt grave le mettoient indifféremment; 
for les brèves & fur les longues jT& fi lesfy* 
labes marquées de l'accent circonflexe, étcrienfi- 
toujours longues , ce n'étoit point en verti* 
de cet accent, mais parce qu'elles étoienç 
compofées de deux différentes voyelles, com^ 
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me diftongues ; ou de là même voyelle re-* 
doublée , comme leur oméga & leur êta , qui 
n'étoient proprement que deux omicron 8c 
deuxépfilon, qui fe prononçant fur des tons 
différents , ne pouvoient par conféquent fe 
prononcer fous un feul & même tems. 

Il en eft à peu- près de même de quelques-*} 
unes de nos voyelles fur lefquelles nous met- 
tons le chevron , c eft-à-dire , l'accent cir- 
conflexe , & qui ne font longues que parce 
qu'elles s'écrivoient anciennement par des 
yoyelles redoublées; comme dans les mots 
aage * roole * beeler ; qu'on écrit aujourd'hui 
*ge,rôle,bêlçr. 

Mais malgré cette petite reflemblance de 
iquantité & d'accentuation , & quoique nous 
puiflïons rendre Tufage^de nos accents pure- 
ment profodiques comme les Grecs ; il eft 
cependant certain que nous en avons fait juf- 

au'ici un ufa^e tout différent , & qu'au lieu 
e les faire fervir à marquer l'élévation ou 
Fabaifleraent de la voix , nous les employons 
jèncoretous les jours à des ufages qui n'y ont 
aucun rapport ; comme à diftinguer le fou 
plus* ou moins ouvert de nos différents e , 
pour lefquels nous n'avons qu'un même ca-» 
jra&ere ; & à diftinguer le fens & l'acception 
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jïe plufièurs mots qui s'écrivent & fe pronon- 
cent de même , comme Va prépofition de Va 
verbe , Voà adverbe de lieu de Y ou particule, 
disjon&ive , là adverbe de la article féminin, 
des article pluriel de dès adverbe , & une infi- 
nité d'autres qu'il eft inutile de raporter. 
Ainfipour rendre nos accents purement 

Îirofodiques , il faudroit les déterminer à un 
eul ufàge , ije les faire fervir qu'à marquer 
releva tion ou l'abaiffement de la voix, & ne 
Jes employer jamais les uns pour lçs autres j! 
comme on fait tous les jours. 

Au refte quoique nos voyelles lçs plus 
graves les plus ouvertes , fur ïefquelles nous 
employons le chevron , foient toujours lon- 
gues dans notre langue; il eft néanmoins 
certain qu'elles pourroient devenir brèves 
fansceffe d'être graves & ouvertes, & qu'il 
y en a plufièurs de cette £fp£c£ dans la langue 
Angioife, comme on le peut vpir dans l'ex^ 
pellent traité de profodiç de Mather Fleint* "' 
Et ce qui peut achever d'en convaincre^ 
c'eft qu'il n'y a point dans l'étendue de la voix 
humaine ou des inftruments, de tons fi gra-i 
ves , ni fi aigus fur lefquels on ne puifle faire 
pne tenue égale , c eft-à-dire , auxquels pu 
pe puifle donner une même durée , fans qp$ 
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ie plus ou le moins de tems employé-à les pro^ 

poncer, en altère en aucune manière le ton 

m le fon, comme on peut s'en convaincre par 

«l'expérience^ 



PRESERVATIF 

Contre la Grammaire du P. Buffier. 

CEtte Grammaire eft faite non-feulement 
fur un plan nouveau , comme l'annonce 
le titre , mais encore dans un goût tout dif- 
férent des autres Grammaires ; car au lieu de 
tf en tenir comme eltes à de Amples régies de 
théorie , & d'appliquer à la langue Françoife 
les principes de la Grammaire Latine ; celle- 
ci tfadmet pour les langues vivantes, d'autres 
règles ni d'autres principes que Tufage, Ôt 
n'en eft au fond que plus philofophique. 

En effet , comme ce n'eft pas ,par raifoii 
que fe forment les langues , & que s'éta- 
bHflent les différentes manières de parler qui 
leur font propres; il eft certain quec'eft à lu-, 
fage qu'il faut s'en rapporter. Mais comme 
l'ufage eft fbuvent partagé , & d ailleurs fujet 
à varier , il femble qu'on ne devroit faire de 
nouvelles Grammaires , que pour nous eq 
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faire marquer les changemens & les varia- 
tions , & nous donner de teins, en tems l'état 
dç la langue , comme on nous donne l'état de 
ia France , dans le livre qui porte ce titre 
&Fëtat du Ciel, dans le livre de la connoif- 
4ànce des tems. Et c*eft en quelque manière 
ceque le P. Buffier s'étoit propofédans la 
fienne. Mais quelque avantage qu'elle ait 
par-là fur les autres , elle ne biffe pas d'avoir, 
comme elles , fes deffàuts. Car premièrement 
Tordre qu'y fuit le P. Buffier,n'eftpasleplut 
naturel , & Ton y trouve dès le commence^ 
ment , des chofes qui en fuppofent d'autres 
qui ne viennent que 'dans la fuite , & dont 
la connoiflance eft néceflàire pour entendre 
les premières. Par exemple , au lieu de com- 
mencer par l'élémentaire, c'eft-à-dire , par 
les fons de h langue & lescara&ères qui fer- 
vent à les défigner, & d'en déterminer le 
nombre, la valeur ,& les différens ufages; 
ces notions préliminaires font renvoyées à la 
féconde &Vla troifiéme partie de l'ouvrage* 
où elles fe trouvent éparfes , & tout - à -tait 
déplacées. 

Secondement, la divifion qu'on y fait dé 
toutes les parties du difcours, en noms , eni 
Verbes, & en moclificatifs , n'eft point du 
tout jufte ; car les noms & les verbes pouvant 



feo Remarques 

devenir eux-mêmes desmodificatifs,la dernier 
re de ces trois efpèces comprend néceffaire- 
tnentles deux autres; & dèaqu'on ne vouloit 
pas fuivre la divifion ordinaire , il étoit , ce 
femble,plus naturel deles ranger fous les trois 
genres <r iadéclinables , de déclinables, &de 
conjugables , qui fans avoir le même àefikut * 
les comprennent toutes. 
,• Enfin on y trouve des erreurs de fait far 
les ions , la prononciation , & la quantité f 
dont if eft bon que les étrangers & les gens de 

Î>rovince foient avertis. Et comme l'Auteur 
ui-mêmç , après nous avoir donné des pré- 
fervatifs contre les autres grammaires , nous 
renvoyé pour les fautes de la fienne , Uerrata, 
qui devroit fe trouver au commencement ou à . 
la fin de fon livre , & qui pourtant ne s'y 
trou w point. Nous tâcherons cPy fuppiéec 
par des remarques qui en indiquant les en-, 
çlroits de l'ouvrage où ellçs fe trouvent, puif- 
fe en être en même tems, le préfervatif& le 
Éorre&if. Et fans nous affujettir à l'ordre des 
chiffres qui en diftinguent les articles, pour 
n'être pas obligé de répéter inutilement les 
mêmes chofes , nous commencerons par en 
rapporter quelques expreffions qui nous on* 
paru fufpedles , & fur lefquelles nous nous 
contenterons de propofer nos doutes. Nous 

paierons 
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gafferons enfuite aux erreurs de fait fur les 
fons , la prononciation , & la quantité > & nous' 
finirons par celles qui regardent les articles , 
les pronoms , & les participes comme étant 
celles qui méritent le plus ^'attention , & 
dans lesquelles on tombe wplus ordinaire- 
ment. 

ExpreJJîons fufpeiïes* 

N. y. il n'en refte qu'une pratique de rou- 
tine , acquife à force d'exemple y mais fans 
des principes affez fiirs , &c. N'y a-t-ii rien 
qui choque dans l'opofition de l'infini , à for- 
ce £ exemples * & du défini, fans des principes 
affe^fûrs ? D'ailleurs dès qu'il n'en refte qu'u- 
ne pratique de routine , acquife à force d V- 
xemples , cela femble exclure tous principes, 
& non pas feulement les principes affez fûrs^ 
ainfi fort par rapport à la fyntaxe,foit par rap-: 
port au fens , il femble qu'il faudf oit dire 
aquif à force £ exemples * mais fans princi- 
pes * & non pas, mais fans des principes ajfe^ 

N. 8. Or pour arriver à un terme , îl eft 

fouvent différentes voies , & la plus courte 

que ] aie pu trouver , eft celle à quoi je ijie 

rois attaché , &c. J'ai de la peine à croire que 

Tomell D 
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celle à quoi * vaille mieux en cette occafîotvj 
que celle à laquelle * & je. ne fçais même fi l'on: * 
peut dire s'attacher à une voie ? du moins au- 
Joit-on évité la difficulté, & parlé* ce fem-» 
fele , plus exaétement, en mettant eft celle que 
fai choijîe * ou to*} ai préférée. 

N. 10. Et ce qui tait tant de mauvaifes 
Gramaires , c'eft d'avoir voulu appliquer celle 
qui étoit propre d'untlangue .,. à une autre lan- 
gue toute différente , &c. On peut bien dire 
la Gramaire d'une langue , mais peut-on dire 
§ elle qui efi propre à' une langue ? 

M. jp. Mais fiP-onfçavoit combien de gens 
quife piquent de raifonner jufte , ont eu de 
peine S convenir de cet article, &a Si ce 
combien fe rapporte au verbe ont eâ de peine * 
né faudroit-il pas des gens au défini? &sllfe 
raporte \gens à l'indéfini, peut- on y joindre 
le pronom déterminatif quiï 

N, 15*. Car ne pouvant y. difcerner affez 
précifément ce qui eft de raifon ou de biza- 
terie, &c, Peqt-on dire ce qui eft de raifon ou 
de bi\arerie * pour ce qu'il y a de raifonnabie 
tu de bi^are? 

N. 2$. Parmi les Auteurs qui om-sécrit cin- 
quante am devant & cinquante ans après le re- " 
gne d'Àugufte. Ne faut-il pas dire yo ans 
a fan: , & $o ans après le règne d'Augufte ? 
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- K* fy\ B eft étoiwnt qu'on mettef entre 
|ep mains des jeunes gens , des Livres pour 
lefquels/Zj ne fouirait avoir nul atrait .., &<i 
jjTenefçai fi avoir de t atrait >peut être enar 
pbyé activement & paffivement ? On dit 
bien qu'une ebofe a de l'atrait pour nous, 
pais je doute qu'on puifle dire dans le même 
fens , que nous avons de V atrait pour elle. . 
N. 5*8, Quand on a trouvé un Xivre à la 
portée & au goût du commençant , il faut 
lui en faire lire chaque jour une certaine quan- 
tité , &c. peut - on dire faire lire une ceiy 
laine quantité d'un Livre ? & cette expreffioa 
n'dfr-elle pas du »owfrtt«ipr négligée ! 

ERREURS- SUR L£S SONS, < 

la prononciation *& ta quantité* *> 

N. 220. La première erreur du P . Buffle? 
for les fons , eft de n'en compter que.trenter 
trois avec* l'Abbé Dangeau , fans .s'accorde? 
pour ceb avec lui , quand il s'agit de lfes-dé» 
ligner en détaiL Car n'admettant qu'un fei|t 
* ., lavoir celui qui répond à Tomicron des 
Grecs y & rejettant celui qui répond à leu* 
oméga, & que nous écrivons par au * ou pat 
un 6 avec un chevron > fous prétexta qu'il ne 
diffère de l'autre que par la quantité ; il eft, 

Dij 
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obligé pour trouver fon compte, $y fappfée* 
par une autre voyelle , & d'admettre pdùf 
remplir le nombre de fes trente-trois fons * 
celui de Y ou nazal , qui n'a lieu que dah^ 
quelques Provinces , & qui n'eft point efl 
ufage à la Ville ni à la Cour* 

£a féconde faute où il tombe fur ce fujet i 

Ëui eft une fuite de la première , eft de fup- 
t que chacune de nos voyelles, quoique 
eptible de différente quantité , eft inalté* 
rable- quant aivfon ; & par conféquent que les 
'4eux a de chajfe , & châjfe * les deux e de fefi 
fi &cprofêfe , & les deux eu de jeune & jevne., 
ainfi que les deux o de cotte Ôccote , ne diffé- 
rent que par le plus ou moins de tems qu'on 
mctà'les prononcer*, quoiqu il foit certain 
qu onpéutjeur donner uiie durée égale , fans 
cefler pour cela d'en fcntir la différence, com- 
me l'a démontré l'Abbé Dangeau , & comme 
on p eut s'en convaincre par fa propre expé^ 
rtence , en faifant une tenue ou un port de 
voix , fur chacune de ces différentes voyelr 
les. ' v 

Sa troifiéme erreur eft : de fuppofcir enco-* 
H d'après fon faux principe de l'inaltérabili- 
té de nos voyelles quant au fon , que nous 
n'avons qu'une forte d'c jnuet , quoique nous 
en ayons au moins trois différents , favpir ce-» 
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fuTqiir ne $ écrit point , mais dont on eft obli- 
gé d'ufer pouf prononcer deux confonnes de 
fuite ; celui des monofy labes , je * me , te Ae+ 
ne, fi * que , &c. que Ton prononce d'une ma- 
nière un peu appuyée j& celui des fyilabes 
féminines de la fin de* mots , que l'on pafle 
légèrement , ainfi que celui du monofyllabe. 
je après le verbe , que Ton prononce autre- 
ment que lorfqu'il eft devant , comme on peut; 
voir par l'exemple defais-je * dis~je*&cjefais+ 
je dis. * 

Sa quatrième faute eft d'aflurer enfuite paf 
une inconféquence manifefte > que le fon de 
Ye muet, n'eft que celui de Y a à demi pro- 
noncé y quoique ce foit certainement celui de 
la voyelle eu affoibli & diminué , comme on 
peut s'en convaincre par les finales du chant, 
oè on lui rend toute fa force ; & de vouloir 
après cela , par jme contradiction encore plus 
formelle , aue ce foit le fbn de Ye muet qui fe 
lait fentir dans la dernière fyllabe de lien , & 
dans la première à' ennemi , comme fi Ton, 
prononçoit ein-ne-mi; quoique Ce foit la naf 
fcale de IV ouvert qui fe fait fentir dans Ikn + 
& Ye ouvert pur & fans acune natalité dans 
i- ne-mi. 

Enfin quoique le Traité Philosophique 8c 
Pratique ûxt les di^Térens e de notre langue * 



toit la partie de l'ouvrage la plus travaillée f* 
en peut dire cependant que c'eft la moins par* 
feite, & que le P. Buffiery eft également en 
défaut fur nos e muets , & fur nos e accen- 
tués , non-feulement par rapport à leur nom- 
bre , mais encore par rapport à leur fbn , & à 
leur quantité. 

; Car i°. Il eft faux que nous n'ayons etft 
franÇote, qu'une forte d'e muets, comme 
»ous venons de le faire voir ; encore plus 
faux que lefon de l'e muet foit celui de. t'a à 
demi prononcé , ainfi qu'on j>eut s'en con- 
vaincre par l'expérience des finales du chant; 
& plus faux encore que la prononciation de 
Ye muet nazal foit communément en uiagc 
dans notre largue» 

2% Quoiqu'il foit vrai que nous ayons trois 
différents e accentués , favoir l'e fermé, fuc 
lequel nous mettons l'accent aigu, le ouvert 
bref, fur lequel nous mettons l'accent gra«* 
ve, & l'e ouvert long , fur lequel nous nous 
contentons de mettre l ? accent grave , lor£* 
qu'il eft fuivi d'une*, & l'accent circonflexe 
ou chevron , lorfqu'il n'en eft pas fuivi ; ce- 
jJendant l'exemple des motsjee , difere , 8c 
fer J que choifit le P. Buffier pour en faire fen-4 
tir la différence , n'eft point du tout convena- 
ble ; car l'e de difere , eft précifémant le me- 



fur les font dt la Langue 4^ 

jflûë que celui dejer, &c'étoit à celui de fètt^ 
qu'il fallait l ? oppofer» D'ailleurs pour faire: 
mieux fen tir la différence de ces trois e * il 
Moit avoir foin de choifir des mots où ils fa 
tJrouvaffent avec les mêmes confonnes, çom«? 
me ne , net 9 rCeft; & il falloit même remar^ 
J. querquenousen avons encore un autre qui 
tient le milieu entre IV fermé, & Vi ouvert 
feref , tel que celui des mots diférant , fuccé* 
dont* & fur lequel on pourrait mettre un ao* 
cent perpendiculaire , pour le diftinguer des 
trois autres. 

3°. De ce qu'il n'y a pas plus de jo an* 
que nous ufons des trois accens , pour -diflin-* 
guer nos- différents e; il ne s'enfuit pas que 
la prononciation n'en fût en ufage aupara- 
vant ; & l'on- ferait auffi bien fondé à toute* 
nir que tous les ions pour lçfquels nous na-. 
vons point encore de caraâéres ni de figues 
particuliers a'exiftent point dans notre lan- 
gue- 

; 4 . Tous les beaux'raifonnements qu'em^ 
ployé le P. Buffier, pour faire voir que nati** 
tellement tous nos e font fermés, & que ce 
a ? eft que par le moyen des confonnes fuivan- 
tes qu'ils deviennent plus ou moins ouverts ,* 
tombent d'eux-mêmes, -dès qu'on fait atten* 
tion que nous avons une infinité de mots ou 
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Ve ouvert n'a jamais été fuivi d'aucuîié cofi^' 
fcnne dans la même fyllabe , comme cédé , %é~ 
îe\&cc. & qu'indépendament de toutes coït- 
formes , les Grecs avoient deux fortes d'e, ainfï 
que deux fortes d'fljfavoir 1 epfilon qui répond 
à notre e fermé , & Fêta qui répond à notre 
è ouvert ; & cju'il n'y a que la prévention 
fiir la manière dont quelques gens pronon- 
cent cette dernière voyelle, qui puiffe faire 
w douter de cette vérité, 
: y . Il eft faux que Y* muet final après une 
confonne , rende Ve qui précède moins ou- 
vert , & il eft certain au contraire que Te des 
adjeftifs nette , fidèle * arrière * au féminin j 
eft du moins aufli ouvert que celui de net, 
fi'del * amer * au mafculin ; & que Ye de cède * 
Juecède , difère * eft même plus ouvert que ce-; 
kii de cédant sfuccédant * 'difèrànt. 
ï 6°. Ce neft point dans les mots plaie* fit* 
taie , & les autres femblables oir la voyelle 
ai eft fuivie de Ve muet , que notre c le plus 
ouvert approche du fort de Y a ; mais dans les 
mots poêle * bois , mois * noix * empoix * ÔC 
quelques autres d'un ufage fréquent & fami- 
lier. Et iln'eft point vrai non plus que Vent 
fuivi d'une autre confonne que Yen * fe pro- 
nonce toujours comme an * puifqu'il fe pro-* 
notice comme un (impie a , dans le mot jfem- 

me* 
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me ; où il eft fyivi d'unç autre cbhfonne que 
l'n. , . » 

Mai? une erreqf qncofe plijs considérable 
furie nombre & le fon des Amples voyelles # 
çft de croire que chacune d'elles, a fa nazale 
particulière , & detre enfuite obligé de dire 
.pour revenir à fon compte <les trente-trois 
ions , que les nazale* de l'a* de i'e. de Yi 9 
■4e Yo * S^dela , ; fe confondant av^ç celle de 
le muet f dé Te ouyert f de Y tu , Jk .de Youîf 
.quoiqu'il foit certain que les natales del'e 
•fermé , de LV piy , & de Y ou , ne força en ufa- 
ge que dans nos Provinces méridionales; & 
que celles de Yi pur ,,& de i'e muet * n'aient 
lieu que dans les feptentrionales , & furtout 
!en Normandie^ où tçsfyllabes féminines dé 
la fin des raofëfe prononcent d'une manière 
. traînante &prefque nazale; 
. * Enfin le P. Buffier ne fe trompe pas raoinf, 
fur le nombre & la prononciation de nos 
. vraies diftongues, ni fur le fon & la quanti- 
té des çonabinaifons impropres dont noçs 
nous fçryons pour défjgner la plupart de pçs 
voyelteç , & fur-tout nos différents e. Car pre- 
mièrement ? à l'égard des diftongues , ce n'çft 
pas par le tems qu'on met à prononcer ks 
, Jeux voyelles dont elles font composes 9 
* Diftôneues. 

Tomtll, JB 
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*ju on m Mt une ou deux fylUbe»; put%ig 
les deux fons ions ,iais , ieux * ouais, ouin* 
kHian a des môtiéitoft , biafc* dètix\> Clouais , 
marfouiri, «pwitum ., font auffi bien «Je vbies 
:JiftoftgUe8 , que ceux m, ié^> ici, 'ieu ^ des 
-mots aâ* , p/erf • j Tt?/e2 ., /ieu , dont la quanti* 
<%é eft foirt diï8*rente. Secondement , le nom* 
tbre rfen feït ^oirit bertié ,.xommç il le pré- 
*t?nd ; ,4u*ft tëptouhuit qtrll rapporte , favo^r 
lia $ je'* h ,*i ;• oua , eue , oui * utj ptiiiqu'il y 
\eri-tf eftcofc ^>làs-de viri£t autres dont il ne 
'fek poifct mehtîon , comme ion, it n ., ion j 
îU * iHHS, ieu * kux y wu*uî* uin * oè * oen, 
: M&is>> âuan , ourn , dea mots diantre , rien + 
ififîons , ëel Aiâùs , Dieu * creux , ckiourmç+ 
iét\â\t, qubtquv&p&ï&t , thàétey'St.Xïèn , quart* 
^m ^mag^m.*Trdfômemeh^ il neft point 
\rai que le (bn ée poix ,pix . 9 Toit le mêiria 
tique celui àépoids-, pendus , Scpoït ticer ; car 

Quoique Fi de là première de ces cfiftongues* 
Mt fùivl d*un x s il ne latfle pas dé fe pro- 
-«onçêrcdmiiie un rouvert bret; au Heuxjuo 
J*i des Heiix feutres i fe prononcé non-feule- 
^menteomme un eouvertlong- , mais encore 
: 4'unje màniért appwéhatote a un a grave 8c 
long. Quatrièmement, H n'eft point vrai noa 
* fhis que Yai des mpts-jm» , $Kai , ejfai ., dAjn j 
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feprononce cori^Ptm e fermé, 'iriiSgtfi* 
ejje i àèli ; car il eft certain qu'il fe prbàonce 
comme un e ouvert bref dans to«s '"ces moiri, 
ainfi que daqsle motKfai, qu'on -prorioftçe 
comme la dernière fyllabe de livret. 

J*. , Il faloit avoir foin de diftînguer Vpi 
flbn fimple, de \ % oi diftongue , ïeul oufutvi 
d'une. s, d'un?, d'un x 9 ou d'une muet ; & 
" faire bien remarquer i \ Que lorlcju'if n*eft 
iuivi d'aucune de ces lettres daïis' là même 
■fyllabe ,il dl toujours diftongue, mai ,toi t 
foi, foi ; ôcfonfimple du diftongue, lorfcju'ii 
en eftfuivi. 2*. Que lorfquereieftfohTuïi- 

Î)le, & qu'il eft firivi d'un t , dans'lâ! mêttie 
yilabe, il le prononce <omme4m . è otrvetc 
'bref , \Utoit ,. ftfafât , 11 p&rlofc, & convie 
un e ouvert long", lûrfquftl eft ftîvi tl'une.r, 
-ou d'un e muet , fifois , je faifois 9 je parlais » 
ils étoicnt, ilsfaifoiçm , Hs parlaient. 3*. Que 
^lorfque Yoi eft diftongue , fes deux voyelles 
*•& convértiffent, la première en un lpti ap-* 
pochant deftw, & la derntéi^ eij unie ou- 
vert bref ,;|e vols \ t&yois , ïl volt , c ou eç, uh*l 
ouvert long , fois, niy ,joie; & quelquefois 
même en un Ion approchant de Y â long {Bois, 
mois r noix , empoix. 

Et on en pouyoit prendre occafloh de r£- 
'marquer trois chôfes affez Singulières fur h 

Eij 
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naturel nos voyelleflHI nos diftonguefe 
ka prçmiére, <jue nos voyelles peuvent fe 
divifereji Cortex & ep foibles, comme nos 
conformes ; la féconde,, que la converfion des 
forte en foibles , & des foibles en fortes qyi 
a lieus pour les conformes , a lieu aufli pour 
les voyelles ; & la troifiéme , qu'une proprié- 
té de nos diftongues , eft de commencer tou- 
jours par : upe des vpy elles foibles ^ & d'pÇ- 

xafiançer, quelquefois la .converfion d'une 
foïte çn une foible , 5c celle d'une foible ça 
iwe forte. , . • 

En effet , comme outre les fpns rpoyens 
jdon£ soutenons de parler, &$os différents 
emifçts ,jppus avons des voyelles qui ©nta£- 
fez dç force pour : t être fufceptibles \de trojs 
différentes,mo4ifipatio.ns> favou^d'iinfe ipor- 

\ dification aiguë , d'u ûè modification grave , & 

! d'une modification nazal^e, & <:ela indépen- 
dament de leur quantité, comme on le peut 

^ voir par l'/z des mots tache* tâche , tanche; 

.par Tf ouvert, des mots tette, thç , tein* 
te; p?r .)'<»' -de? mots totte, cote, conti; & 

. par 1 en des mots jeûne 9 }eufie , jeun ; & d'au- 
très qui font trop foibles pour recevoir ces 
trois modifications , quoique fufceptibles 4e 
différente quantité , {avoir IV fermé , l'i , Vu f 
§c \*Qiij lorfquc Tune de? prerpiéres $ft irçj^ 
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fcrédiatement fui vi d'une autre voyelle dans- 
le même mot y on e» ;fek toujours deux fyl- 
labes , comme dans &*u£ . Afaï/è y Sihaï , .^>u i 
bien on eft obligé pouf en faire une difton* v 
gue,de convertir la forte enunefoible, &!a 
foible en une forte , comme dans jwûr , voix^ 
noix y où Yo qui eft une des fortes , fe con* 
vertit en ou , qui eft une des foibles , & M- 
qui eft une des foibles, fe convertit en ion*: 
vert bref , ené ouvert: long, oq ? enï*^ qui 
font des fortes* 

Et comme ces trois fingularités peuvent 
fôrvir non- feulement à confirmer, le fyftême 
de l'Abbé Dangeau fur nos conformes , mai* 
encore l'étendre à nos voyelles & à .nos dif- 
tangues ; elles valoient bien la, peine que leK 
Buffier en fit mention. 

A Fégard des combinaifons impropres de 
Voyelles qui font en ufage pour défigner quel* 
ques fons (impies , & fur tout nos différents 
e ; il auroit dû remarquer au'il y en a de né- 
ceflaireô , faute de cara&eres pour déûgner : 
certains fons , tels que Y eu , & Y ou ; & dW» 
très dont lufage eft ttonrfeulement impropre , 
mais encore inutile > tels que Y au, & Veau 
pour Yo ; Y ai, Yei 9 & Yoi pour Yé fermé, Yi 
ouvert , & IV muet; & qu'on pourroit en ce , 
cas en déterminer l'ufage & là prononciation^ 
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leajr/jmetem^i'acceiit qui fert à diftingyer !éf» 
différents* pour lefquels qb Jes emploie , corn- 
fn^dans les. mots /ai , • vra , gUùvt> faifant^ 
peint, refee ; croit parolr: , &c, 

s* A JMgard des corrfonnes le P; Buffier eflr 
également en-défeut fur leur nombre en gé- 
fierai , fur la nature de quelques-unes en paiw- . 
tiéulier , & fur la manière dont quelques au— 
tresie prononcent a la fin des mots. Gar pre-v 
nnérenieflt;, pour fa* tenir à fon sombre <Je- 
trente-trois ions, il ne compte. que dix-huit; 
coofonnes , & refufe , comme l'Abbé. Dan- 
gpau , d'admettre deux différents g , & deux 
différents q , & de reconnoître Yy grec mouil- 
lé pour une cdnfonne , en fuppofant comme- 
faifcdt ce; Grammairien , que ceft une vérita- 
ble voyelle fçavoir un ifîmplè dans certains* 
cas, & cm double* dans quelques autres; Oc 
que la différence des deux g & de? deuxj ^ 
eft accidentelle , & vient moins du fond de 
ces confon nés , que de la^ature des voyelles-*, 
auxquelles dfes s'unifient. Mais pour fe con- 
vaincre du contraire , il fuffifoit de faire at-- 
tentioft que la différence dés deux g , & des 
dfcax a > fe fait-fentir avec le fon de la même 
voyelle eu , dans les mots guenon , gueule ; qut : 
& queu 3 de quelque manière qu'il s'écrive, ÔCo 

**' CWonnès. 
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jfcrcrâféquent que cette différence viefit du* 
propre fond de ces confondes. Et qu'à l*é~ 
gard de 1/ grec dès mots aytui, pêtyètfi? 
jkyanee , il ne tait point dit tout fefttir le foi* 
de lï , et n'eft que le fen djesr deux U naouil- 
fées, affcibli& prononcé noncKalament à la? 
Parifiéne , & par conféquentun mouillé foi* 
ble & une vraie confonne. ^ : -■ 

Secondement:^ «ru fièu, de (toîtfohdœiy 
grec avec Vi voyelle ^ dewxmeatt tyxrit tôu-*: 
jours le fon d'uni (impie , oud'utf doubler^ 
te P. BufRer auroit dû en fefre un* article & 

rrt; & remarquer qu'il eff tftnttopure voyeU 
, tantôt pure confonne , & tantôt? *tf par-*- 
tie voyelle ,& en partie conforme* Que ctttn* 
ffiepure voyette , il* cinq fonftîon* diJfêMn-- 
tfes, favoir i V €felle de Pi-pur -, dànfc fe^àf"* 
ticulejr, il ja , on y penfe. 2 V Celle de* 
deux/, dont le dernier cbfifitfve le fon "de; 
fi pur,& le premier s'unit k V-a* précédent^ 
pour lui donner le fëh de 4'^ fermé", ^onfSn*' 
&™%péys*bâyt; ? .Gëlê ëtV£èaim\*& 
quamMleft préeédé d ? ua> «Vec lequel- il-fiïi«r 
dïftongue , comme dans Roy , foy >&y> ^V 
Celle de IV ouvert, ou de fa fermé, quand 
il s'unit à Va dont il eft procédé , pour en 
changer le fon en l'utr de-ces deux^e ', comme ^ 
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Jorfqu'jB eft pure confonne , il n'a que ïe-fbtt 
des deux tf mouillées afibibli , tel qu^on re- 
proche au peuple de Paris de le» prononcer 
pair négligence ,& quille fait ferttjp «dans 
ayeul > payen , fayance. Et que loçqu'il eft 
Voyelle & confonne tout enfemble ., c'eft une 
double: lettre , dont la dernière eft toujours 
le mouillé des deux. 4 #foibli , & la premié- 
** tantôt fcn>,ptfr ,,e$jmme dans- les verbes 
fity^X , $uyzi , &c. tantQt un i ouvert bref qui 
{ait diftongue avec Vô dont il eft précédé , 
comme dans les mots voyant , moyen , & tan-; 
tôt un /qui s'unit à l'a qui le précède , pour 
lui donner le fon de l'e ouvert > comme dan$ 
pwer i rayer , e^zyer. 

. Trcrifiémeraent * le P. Buffier tombe dan*: 
des faut es qui ne font pas pardonnables fuf 
la prononciation de certaines confonnes fi- 
nales , 6c Fon ne comprend pas comment il 
peut dire que le d final du mot David fe pro- 
nonce comme un ? , Davityh g du mot joug , 
compte un k , jouh ; que Vm finale du mot 
0dm , ne fe prononce pas autrement que celle 
d'Adam ; & qu'il faut prononcer & taire fen- 
tirle rdu mot placet ; car à l'égard des deux 
premiers mots , ce feroit une prononciation 
tout à fait Suifle ; & à l'égard des deux der- 
*»Jtf», c'eft pr&ifément tout le contraire it 
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Ce qu'il dit, car iifaut faire fentir Y m finale 
de Siarn , Comme fi elle étoit fuivie d'un ê 
muet , & ne point faire fentir du tout le t du 
mot plàcet. 

A l'égard des confotines redoublées ., quoi- 
que leur ufag§ ie plus ordinaire foit , comme 
Iç dit le P. Buifief, de rendre brève la voyel- 
le précédente ; il auroit dû cependant remar- 
quer que cela n-eft pas fi générai, qu'il n'y ait 
bien des exceptions , & qu'il eft fâcheux 
qu'on naît point encore trouvé de moyënpour 
diftinguer les cas où elles ont cet effet, de 
ceux où il les faut redoubler dans la pronon- 
ciation , comme dans P alla s 4 Apollon sVclt* 
roriyPirrus, &c. fur-tout dans le futur dé 
l'indicatif & l'imparfait du fubjonâif des ver* 
bes mourir * courir * où il faut faire fentir les 
♦ lieux r j je mour-rai * je cowr-rai * je mour* 
r rois * je cour-rois * & ne pas fe contenter 
d'allonger la fyllable , je mourai ,)eeourai f 
)ç mourus _, je couroh , comme le prétendent» 
mal à propos quelques Grammairiens. Le P. 
Buffier auroit bien fait auffî de diftinguer 
les confonnes finales qui fe prononcent tou- 
jours, même devant une confonne, de cel- 
les qui ne fe prononcent que devant les 
voyelles , & de celles qui ne fe prononcent 
pas même devant une voyelle , çomay 
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b 6c le f , de plomb , camp: 
{a) II auroit dû pareillement remarquer qa* 
quoi qu'après; avoir employé la ? conjonétiott* 
éfdans vingt-Çf^wi', on ceffe de l'employer^ 
dans les nombres fuivants , &r que l'on conti— 
rate de compter vingt-deux, vinghtroès , &c* 
fins prononcer- Vùr; il faut' cependant y fai-i 
Te fentir Vùt final , comme s'il étok fuivik 
d'un e muet &. prononcer vinte-deux, vint** 
trois. ' 

(b) A regard de amtre-vmgt un;* & quatre-- 
vingt-onze y il-i&ft point vrai qtj'on yfafle* 
fentir un ?, au lieu dWt; &qne Pôn^pro-* ' 
tnnctq&atre-vin^wrt ; qtiatre*vin*%onçe, corn-f- 
ine leprétend le P. Bumer , car il faut pro-f- 
noncer quatre±vrn*un'> q»atre-vin-onie~, fanf* 
faire fentir ni r, ni ?. 

(c) Enfin-la quantité àesfyllafces , c'ëft^àJ- 
'dire, le temsplus^ ou moins long qu'on metr 
ïlès prononcer , étant une des- parties eflfen**- 
tielies de la prononciation ; c'eft -un des ar* 
ticles de la Grammaire qui mutent plus d'at^ 
tention > ôcfurlequel cependant le P.' Buffia?/ 
eft le plusenxl'éiaut. 

Car premi&ement , il eff faux qn en gén&k 
jb! toutes Jèsfyllabes du Ffançoisfepronont* 

.(f);N*}*4,® N, i6i (*) Quantité. 
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lent fous un intervale de tems à peu près égal,, 
excepté celles qui font longues, qui fe pro- 
noncem fous urcintefvale de tems une fois: 
plus long que les autres ; car H eft certain : 
au contraire, qu'en général nos fyllabes font? 
ftfceptibles des mêmes différences de quanti- 
té > que les nottes de notre mufique* c'eft-à*» 
dire , qu'il y en a qui ont entr elles la du* 
réedes hlanches- Ôc des- noires , & d'autre* 
qu'on peut regarder comme des crocKes & 
des doubles croches; en un mot , qu'il y en : 
a de quatre ou cinq longueurs différentes » . 
confine la fyllabe;é des- motsfaisye , ;e fais j , 
jw sjéux, jeûne ; & la fyllabe ce, des mots fi \ t 
cet , ces^ éeft , Joient , qui ne font que la mê- 
me voyelle plus qjli moins ou ver te , & plus ou 
moins àlongée. 

2°. Il n'eft pointerai que la quantité difféf 
rente ne s obferve que dans les dernières*; 
fyllabes, & les pénultièmes fuivies d'une au- 
tre (y ilabe où fe trouve Pe: muet;. car il nya? 
pas une feule fyllabe au . commencement , au* 
milieu , ou à la fin des mots, qui ne foit fuf- 
ceptible de trois tra quatre longueurs difië — 
rentes , outre, celle des différense muets,, 
écrits ou fuprimés tels que ceux qu'il faut né— 
ceflairement employer pour prononcer plus- 
fieurscQjofojines^iuite^.- 
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3 °. B n eft point vrai non plus* que tôtffé* 
les fyllabes dont on a fupriraé l'j , foîcnt lon-r 
gués, puifque la première fyllabe des pro- 
noms poffeflifs notre * & votre mis avant leur* 
lubftantifs , eft brève , & n'eft longue que 
lorfqu'ils font employés abfolument & avec 
l'article le , la f les; les nôtres , les vôtres , le 
nôtre, le vôtre; & Ton lie fait où le P. Buffier 
a pris que ce feroit parler en pédant que de . 
faire fentèr IV 4ans <?e$ deux pronoms & dan* 
le mot quatre. 

4°. La prétendue différente quantité de 1* 
dernière fyllabe de je parfois y dans le milieu 
ou à la fin de la pbrafe , eft encore une vrai* 
chimère, 

f. À l'égard des vraies diftongues jointe* 
à plufieurs confonires dans h thème fyllabe* 
la quantité en éft encore plus différente^ 
comme on le peut voir dans les mots , croit * 
croit* croix j croient; car outre la longueur' 
Ides deux fons -fimpks dont ces^iftongues {ont 
compofëes , iï faut que les différente? confond 
fies qui s'y joignent dans la même fylkbe, y 
ajoutent encore le tems de leur prononcia-* 
tion , & en augmentent par conséquent la 
longueur. 

6°. Il eft faux que Va de tous les mots ter- 
jalnésen^e, fbit long , excepté celui de 
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$ave s&rave 9 puiqu'il y en a plufieurs au- 

• très , commette J lave * pave * dfaiit Va eft 

7°. Il n'eft point vrai que J'i des motâdifi, 
cuije , ait une quantité djfférentç de ctlyi du 
ntot t//e; ni que Tu du mot coupure foit plu? 
long que celui du mot pure. 

8 L> * Il eft pareillement faux que Vi des 

'ttiGtsjffaf .> enfilé* toit dé la ihême longueur 

quekeljuidu thaïftyle; *& que l'on du mot 

VotiU * fàjt airiS long <Jue celui de Joute* 

rawZe. 

Mais Ferreur la .plus confidérable & la 
-plus contraire aux vrais principes de la bonne 
prononciation , c'eft de croire Se d'affurer ,• 
«comme fait ie P. Buffier, que les deux a , les 
deux è les deux o,& les deux eu, des mots 
-pat e , pâte * tète * tête * cote + côte * jeune , 
jeûne , ne différent que par la quantité , & 
nullement par le fonj car fi le fon n'en étoit 
point différent indépendamment delà quan- 
tité - 9 on ne pourroit plus les diftinguer , en 
• leur donnant une égale durée ; & cependant 
on ne ceflfe point pour cela d'en fentir la dif- 
férence, 

* Au refte il eft difficile de comprendre 
confinent le P. Buffier peut traiter toutes cet 
'!&>»* i * > • 
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^différences defubtilités qui ne doivent péfaft 
arrêter jwîfque ce feroit parler Suite, Gaf- 
<con ,ou Bas-Normand , que de ne les pas ofe 
Server* , 

Erreurs fur la pratique des articles* àt$ 
pronoms * €r des participes* 

, Ce qu'il y a desrpjilfèuT dans la Graflfi» 
§|fcaire di* P« Buffier^ft ce qui regarde les 
articles â les pronoms , & les participes.; & ce- 
pendant il ne laiiTe pas de tomber dans des 
erreurs confidéràbles fur ce fujet, comme 
*xious allons le faire voir, quand nous aurons 
dit un mot de quelques autres fautes où il 
tombe fur tes tems & les modes de certains 
-verbes. - 

* Premièrement , Pour fa voir fi lésina par-! 
feits jepoudrois -, faurois envie * doivent fe 
rapportera l'indicatif ouaufubjonâif, il ne 
iufht pas de remarquer qu'ils s'empbygift 
Souvent peur le prêtent je «peu*, jfli eny/ej 
^carcen^flr3>?s4)ar lefens qulb^ont «n cet- 
taines occanons qu'il en faut juger ;& quoi- 
qu'on dife fort bien \t Roi part demain , pour 
partira; il ne s'enfuit pas pour cela, que 
gfirt foit un futur, mai* feulement qu'ont 
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gftoye quelquefois par anticipation, le pr£ 
rfent pour le futur , & Pimparfait du fubjonc- 
•tifde certains -veÂes «comme vw&oir , âvciïr 
>envie , pour, le préfént de l'indicatif. Ea j 
*corç. ce préfent eonferve-t-il toujours un 
peu du conditionel de l'imparfait du fub-j 
^ondif. 

(i)Secondement Ja raifon^u P»£ulfier pouf 
-ne point admettre d'impératif en françois» 
:*ne parokaflezmauvaife; car quoique ce (bit 
un terme de fupplément & d abréviation , 3 
aie s'enfuit pas que le fens de ce mode ne fo'it 
auflî abfolu & aufli déterminé que celui d'au* 
^un autre. 

(t) Troifîémeraent , en remarquant que 
l'infinitif garde le régime du verbe dontll 
exprime l'aétion fans affirmation , il faloit 
rajouter du moins d'une manière déterminée 
tquantrà la perfonne ; car aimer la vertu , haïr 
le vice /renferme une véritable affirmation 

3qant au régime , &i l'objet de l'amour , ca 
e la haînç. : 

Qc) Quatrièmement ,11 en éft 4 peu pfès 
de même y dit le P. Buffier,du que après le* 
"vçrbes, comme je veux jwe Von foitjagtj je 
yeux non pas en général , mak avec cette 
codification que Vm fait fage. Cependant 
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comaiéje veux ne peut jamais, s'employer <Ta- 
^ ne.m&niére vague & tfidétenwàée j ii letnble 

• quelque fuivapt n'en eft point Amplement 
. le modiiicatif 9 mais- le régime & \ objçt. 

* Mais une remarque aïTe» délicate que le 

. JP. Buffierauroit dû faire fur le fécond verbe 

précédé de la conjonétion Ji , & mis au m^- 

. me t$ms de l'indicatif, que le premier Teft du 

# fubjon&if,;e vous taurohiit^Jijt vous:avais 
rmc<mtré>Çe$. la diftinftion des: verbes dcmt 
Talion eft inftantanée & paffagère , & des 
verbes dontL'a&ion eft permanente & habi- 
tuelle ; car à l'égard des premiers , il fout 
toujours les meure au même tems , & au mê- 
me mode que ceux cfcfit ils font précédés * 

, je vous auroisiffllué ifijç vous eujfe ap perça, 

: çarceqije: Ta&ion de ces verbes eft acciden- / 

-, celle &tranfitoire» Mais à l'égard des autres 

•.dont l'aélion eft durable ôc habituelle, on 

r peut & il vaut même mieux les mettre & l'ion 

parfait de l'indicatif, j'aurois W Platon ,Jî je 

favois le Grec , vous ri auriez pas. fouffert cet 

affront ,fi vous êritl du ç#ur\\\> ntmauroit 

' JP* S ï&$é faire cçtte faute '; /iljriaimoit ; '6c 

non pas jîf avais fâ le Grec *fi vous avie% cd 

du cœur > s y il meut aimé % 

Mais pour revenir à la queftion des pn* < 

pomst 
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fiôms , conjoints f & des participer, décliûa* 
tables ou indéclinables; on voit par tout 
ce que le P. Buffier dit à ce fujet , qu'il étoif 
fort éloigné d'enfçavoir le dénouement ; car 
ilparoît non-feulement ignorer la règle qui 
fertà diftinguer les cas où ils font indéclina- 
bles de ceux où ils font déclinables ; mais il 
s'embarafle encore fur ce fujet, dans une infi- 
nité de difficultés dont elle donne la décision* 
& il fe feroit épargné bien de la peine & de 
la difcuflîon , s'il en avoir . eu connoiffance. 

En effet, ppurfçavoir quand le pronon* 
fconjointfe, eft déclinable où indéclinable, 
il fuffit de voir s'il fe rapporte à un* nom 
fubftaaitif „ou à un adjédik Quaird il fe rap- 
porte à un adjedlif , il eft toujours indéclina-* 
bit j fut+ii jamais une femme aufli malheureux 
fîqueje le fuis + jawnais femme m fut fi contente 
que je le fuis * ayons-nous jamais été aujji 
tranquilles àue nous lefommes* Et au coih 
traire , il ef^ toujours déclinable , quand il fe 
rapporte à un fiibftantif, ête$-vowla,pkrfonnt 
dont on tri a parlé ? Oui je la fuis , êtes - vou* 
Us ouvriers qu'on devoitm'envoier ? Oui nous 
lesfommes. 

Il en eft de même des cas où le participe, 
paflif précédé du verbe auxiliaire avoir , ef| 
Tome IL . JL .h 
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déclinable du indéclinable, * Il ne falfoif pas * 
fe'asnteatier de dire que les participes à la ; 
faite des verbes auxiliaires irre& avoir, &. 
précédés d'un pronom à l'accufatif, comme , 
mi f te , It >/f que * font ordinairement décli- 
nables; il falloit ajouter régi, par le verbe 
même du participe , & tout étoit dit ; car - 
c'eft-làie dénomment de toutes les difficultés, 
& fi leP. Buffièr l'eût fçû, ilfeferoit épar- 
gné bien des diftinâions & des exceptions : 
inutiles , comme celle des cas où le participe 
a pour régime un infinitif pur , elle s'eftfait . 
ytindtt; celle du régime précédent au datif, : 
Ufifefomdtnnémttdktàeïpmfque dansée 
dernier exemple, cen'éft point iç pronom 
Je * qui eft le régime direét , mais un ridicule , . 
qnife trouve après le participe; Se que dans; 
l'autrfc ^ le pronont/e n'eft pas régi par le ver- 
be même du participe , mais par le verbe/çin* 
Are. 

A Vépffà de tous les beauxraftninementt r 
okleP. Buifier avoue qu'il ne comprend : 
rien, ceft uniquement faute de favtrir le 
principe qui fert de dénoument à toutes ces, 
difficultés ; & il ne les traite de minuties , que 
par ce qu'il ignore Je feul moyeade Jes réfour- 
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ère , car sll etizym eu c€tfw>HÇ#*ctej >} ,qt~ : 
mit bien fçûle fake v f alg^ ,<& en &irie4i^^ 
tir l'importance» 



REMARQUES SUR' EE,nVRE INTrt^tE* ' 
Réflexions Philofapfiiqutsi fur 'Vori^m iéS/, 
Langues &lcLjigniJïcation des mots. 

I£ TL ne faut pas demander de qui efï cet ou- 
X. vrage ? La<petite{Te du volume , là préci- 
fton géométrique qui y règne, & les douces, 
niétaphvfiques dont il eft rempli» en; dëcel-, 
, lent afléz * PAuteur , & feraient foupçan- , 
nerquefés recherches fuT l'origine des Lan- 
gues, n*en eft que le prétexte, & quefon véri- . 
table objet eft de nous convaincre dé l'imper- 
fêâion de nos connoiflànces , & de l'incerti- 
rude des principes fur/ lefqyels elles font* 
fondées, . 

II. Eneffettout ce qu'on y dit fur la ma- 
nière donties Langues le font formées, n'eft 
que la plus foiblè partie de l'ouvrage , & une 
pure fuppofrticHr, car ce n'eu point par un* 
procédé géométrigue, par des divifions/des j 
fabIHtutïoJas d^ fignes , & des transforma 

m, 
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tions algébriques, que sert établie la pfémî^ 
te manière d'exprimer nos perceptions , mate : 
par de (impies additions & multiplications de 
lignes, à mefure que les idées font devenues 
•nus compofées , jufqu'à ce que ce grand nom- 
re de .lignes fimples & particuliers furchar- 

Seant la mémoire > & caufant de la confu- 
on , ait été réduit £ des fîgnes généraux &C 
abftraits de genres , d'efpeces , & d'mdivi-* 
dus , comme on peut s'en convaincre par l'e- 
xemple de la langue franque qui n'employer 1 
que des infinitifs , avec ud pronom perfoit- 
tfel, & un adverbe de tems, pour défigner 
1-e préfent , le paflfé , & le futur ; pendant que- 
les langues cultivées & perfectionnées expri- 
ment le perfonnel , le nombre , & 1q terns y 
par les différentes inflexions du verbe, 

III. Il faut même remarquer àcefujet une, 

Setite négligence de l'Auteur qui a tout l'air 
une contradiction dans l'art* 13 , où 'aprètf 
avoir dit que fi la mémoire étoit aflfez forte 
& aflfez étendue pour pouvoir défigner fan» 
confufion chaque perception par ua figne 
fimple , aucune des queftions qui nous em* 
barraflent tant aujourd'hui , ne feroit entrée- 
dans notre efprit ; H en inféré enfuite que 
dans cette occafion plus que dans aucune au-* 
tre ,on peut dire (jue la mémoire eft oppoféç 
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Û jagement. Car il feifrbble au ctontraif* 

S'il en faudrok conclure queè'eft l'imper* 
iion & le défaut de mémoire qui nou* 
oblige de former ces quittions embarraflan-' 
tfes , & qui eft par conféquent oppôféè au ju- 
gement; &peut-ê#e n'e&ce-là qu'une fau-? 
tfe d'expreffion* 

IV# Mais rieft n'eft plus jkïfte que ce qu£ 
l'Auteur dit fur les inconvénients qui réful<* 
tent delà fignification des mots , &des diffé-r 
rents fens qu'on y attache f & fur l'incerti- 
tude des principes qui font la bafe & le fol*-* 
dément de nos connoiffartçes. En effet les^ 
perceptions que nous avons des objets ex- 
ternes , n'en prouvent point du tout l'exiften-- 
ce & la réalité $ & les idées mêmes que nous 
nous formons defubftance Se de mode, n'ont* 
rien de folide ni de réel , & if e prouvent point 
avec évidence que l'étendue & la petfféé 
foient plutôt des fubftances que des modes* 
Les raifofts que l'Auteur employé pour nous 
tn convaincre , font la partie.de l'ouvrage 1* 
plus importante Se h plus curïeufe- 

V. Je douterois feulement que l'affertion 
il y a ( des objets externes ) ne vint que dé 
h répétition des perception que nous en 
avons, &j"efeïois porté a croire qu'une feuler 
dfcçeç Perception* ferôir aulE propre h neuf * 
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perfuader de leur exiftence , que le grah<JS 

nombre & la répétition, des mêmes percep-j v 

tions. 

VI. A l^gard dés réflexions qu on trouva 
à: la fin de l'ouvrage, fur la durée, &-fiur 
l'impoffibilité où nous femmes dt la mefurer^ 
& de découvrir la caufe.de. la « liaifbn & de^ 
la fucceffion de nos idées y. elles feroient ca- 
pables d infpirer des foupçonsfur la néceffitér- 
& l'éternité de notre Etre j .&. ce font-lfe 
de ces vues métaphyfiqpes que l'on peut re-j~ 
garder comme le principal objçt de l'Auteur».. 
Ainft quoiqu'au v premier coup d'œil , cet:- 
ouvrage ne paroHïe: point : donner de prifeà* 
la critique , il eft néanmoins certain -qu'on» 
en pourroit tirer des induftbns très* fca** 
breufes. . 



OBSERVATIONS 

Sur la nouvelle Grammaire dthï.'VAbbé G*$' 

ON neiçauroit refufer à cette Grammai«f 
re le mérite d'être véritablement origi* ' 
cale , & de ne reflembier à aucune de celles* 
«juïxurt jgtrû jufqu'icû On ne peut même djfc 
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convertir quelle ne foit très recherchée, très- 
approfondie , & d autant plus philofophiqqcr 
qu elle n'admet point d'autres .règles que 1W 
fage , & quelle rend raifon de toutes ces ma- 
nières de parler^ qiieJes autres Grammai- 
riens traitent de bizareries & de caprices dç- 
langues , faute de* les pouvoir accorder avec ; 
les principes delà fintâxe latine.. Mais il faut 
avouer aufli jju elle eft un peu trop abftaite & : 
trop métaphifique 9 pour être à la portée de : 
tout le monde ; & qu'oivy trouve des pointa 
effentiels auxquels on a de la peine à te pré- . 
ter, tels que celui des articles, & celui de*? 
particules. En effet 4 , qu'eft-ce qu'un mot: 
fervant uniquement à daftipguer les chofes & ( 
à les annoncer^ avant que de les dénommer f 
le doute qu'une telle définition de l'article,^ 
en donne une.idée claire. Et à l'égard des par- 
ticules ? fi leur nature confifte è ne pouvoir 
être reportées à aucune des claiTes des autre» y 
mots ; je ne vois pas pourquoi l'auteur regar- 
de comme -des particules , toutes les efpèces 
de juremeos , tels que jdrni , morbleu , diable, 
&c. ainfi que lès termes d'affirmation > de - 
négation , &de doute, oui,, non* peut-être +^ 
&VMC infinité d'autres mbts, comme yo/a ^. 
va'Aà a tout-beau y courage, hola; que Ton peut: 
apporter à la claffe desad verbes. Je ne jcotn* 
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}>rens pas non plus , pourquoi il steft cfofitfc 
a peine d'inventer cm grand nombre de nou-* 
yelles dénominations qui ne font ni plut 
claires ni plus expreflîvés que les anciennes f 
&parmi lesquelles il y ert a même déplus pro- 
pres à Confondre les idées qu'à les diftinguer, : 
Mais ce qui fait le plus de peine dans cette 
ouvrage , & qi*i a (arts doute le plus Gôuté à ! 
Fauteur. Ceft le ftile figuré & le ton plaifant 
dont il tâche de tems en tems d'égayer fat 
niatiere, Se qui ^éloigne autatft dufimple fie - 
du naturel , qu'il approche de Faffe&é & du 
précieux* Eftfirt quoique cet ouvrage foit e» 
général bien étrit , & très - foiglné > on ne 
FâflTepasd'y trouver des manière^ de parler 
-vicieufés, de mauvaifes prononciations, de 
faux principes d'ortographe, des exemple» 
trop libres & indécens , & un grand nombre "* 
cfexpreffions impropres & trop métaphore ; 
<ftie& 
- EXEMPLES, 

Des manières A* parler picieufes* 

(a) » Les" mots (ïeftinés à marquer ï'a&ioî* 
.•& les événement, foit dans ' ' morale corn* • 

w I.Vei. page 4*, 

m 
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»me dant la phyfique. •> R em . Il faudrait, 
ce me femble, fupprimer le mot foit, ou le 
répéter , & dire foit dans la morale , foit dans 
la phyfique , ou bien Amplement , dans la 
morale comme dans la phyfique. 
(a) » Et peut -on changer d état fans xSvéne- 
» ment , ou fans aftion , ni produite ni foujfer- 
te f Rem. Il me femble qu'il faut dire ou 
produite, oufoufferte. 

(b) » Engagé à un travail pénible dont je 
» doute fort t dufuccès. » Rem. Ne feroit - il pas 
mieux de dire , dont le fuccès me paroitfort 
douteux , ou , bien incertain ? 

(c) » Servant à nommer une forte 'dé 
mots, &• en caraBérifer l'efpèce. Rem.nehu- 
droit-il pas répéter la prépofnion à , &- à eni 
caraBèrifer l'ejpéce. 

(d) » Ce qui loin d'en expliquer l'eflence i 
» ne fert qu'à la confondre, & ajouter à cette 
» première confufion, &c. » Rem. C'eft enco- 
rda même faute, & on la trouve fouvent 
dans l'un & l'autre volume. Il femble même 
que 1 auteur en ait voulu faire une règle. 

(e) » Celui-ci eft énoncé par la prépofition 
» qui eft la première en place , celui -.là par la 
«prépofition qui ne marche qu'en féconde. » 

(a) Page 5 3. (b) Page 4 oS. (c) 2. Vol. page 3 10. 
. (<0 Page* 11, ( e )pag ei4i . . * * } ~> 

Tome IL ' • ' G 
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Rem. On dit bien marcher en fécond , mais 
nullement marcher en féconde ; ainfi il falloit 
dire , ne marche quen fécond * ou bien , ne 
marche que la féconde. . 

EXEMPLES 

d'ExpreJJîons ajfeftées & prècieufes. 

» Et nouer entr*eux des habitudes (a). 

(b) «La prononciation en conftituela for-5 
«me, & en fait levinceau de tefprit. 

(c) » Il arrive d autrefois que la voyelle eh 
»aplufieurs (confones) attachées àfonfervice, 
»& ne forme qu'une fyllabe avec tout leur 
» cortège,* 

(d) » Une troifiéme forte de mots qui 
* fans être dénominations en font néanmoins 
»lèfervice, & ne figurent dans le difcours 
» que commme des vicegerents. 

(c) » Le fourd cherche à s'entretenir paf 

> Votil j ne le pouvant pas par l'oreille ; le fo- 

» litaire n'a pu fé paffer d'une compagnie par- 

» Xante , dans la fuite même de tout commer-3 

» ce avec Tefpèce humaine, 

(/) » L'afpeét d'un écrit anime l'ame , lai 

(a) L vol. page 1 . (Z ) Page 7. (c) , Pag. 1 1 . 

00 Page 47- (0 *•' Vol. page 315. C/) Page 3 **• 
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» fait agir, &pour ainfi dire, vivre par.les 
» reflbrts de la curiofité. 

(a) » Il faut diftinguer ces caraétères par 
m leurs efpèces , cbnnoître le nombre , la va«^ 
» leur & l'emploi 'de chacun. » Rem. peut-on 
dire le nombre de chacun f 

(A) » L'accent circonflexe eft Yunique & 
» univerfel héritier de Vs inutile & retranchée. 

EXEMPLES 

Trop libres & indécents* 

(c)»LaLemaure foutenoitpar la beauté 
» de fa voix , les mauvais opéras, 

(d) » La Lecor, Lantoniaj&autres de cette 
» étoffe peuvent faire des paflîons ; mais elles 
» en fixent toujours les bornes à celles delà 
» libéralité de leurs amans. 

(e) » LaFillon a été la plus fameufe& la 
» plus ayifée de toutes celles qui ont tenu de 
» notre tems académies de filles*. 

(Jf ) » Donne - moi ton cœur, le refte néj 
» tardera guères. 

(g) » Sans le jeu , l'amour , & la table , que 
» devîendroit le commerce du monde f Vivre 
» fans paflîons c eft vivre fans plaifirs 

(a) Paçe U7. (p) Paçe 4^. (c) 1 Vol. Pag. 2io# 
f (d) Ibid. (0 lbid. (/)Page. 31*. ( ) 1. Vol, 
page*j*. 
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EXEMPLES 

De nouvelles dénominations , plus propres à 
confondre les idées , qu'à les diftinguer. 

- Les termes de jfyllabiqucs & d'ortographi- 
que s dont l'auteiir fe fert pour diftinguer les 
vraies diftongues des faufles , c'eft - à - dire ; 
celles qui font entendre deux fons , de celles 
qui n'en font entendre qu'un, quoiqu'elles s'é- 
crivent comme les premières par deux pu 
trois voyelles , me paroiflfent plus propres à 
les confondre qu'à les diftinguer , puifque 
facCent que chacun de ces mots préfente na- 
turellement , convient également aux une$ 
& aux autres. 

On en peut dire autant # de la dénommai 
tion de/on euphonique , & de combinafon foi 
norifique qu'il emploi pour défigner les lettre? 
s Set qu'on Insère quelquefois eritre - deux 
voyelles pour en adoucir la prononciation ; 
& Ym & Yn que l'on joint avec toutes les 
voyelles pour en changer le fon & les rendrç 
tiazales , ne me paroît pa$ plus jufte ni moin$ 
équivoque , puifqu'elle peut convenir égale- 
ment à toutes les combinaifons impropres de 
voyelles , ôc fur- tout à celles de Y eu ôç de Yqh 
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J>our en faire des fonsfimples &\lifFérens do 
celui des autres voyelles. 

EXEMPLES 

De mauvaifes prononciations. 

(a) Il n'eft point vrai que le premier e des 
mots collège , piège, fiége , privilège , foit un è 
ouvert , comme le prétend l'auteur , & que 
ce foit une prononciation normande que de 
le pronon<ser avec un e fermé * 

(b) 11 n eft point vrai non plus que le pre- 
mier e du mot femme fe prononce féparément 
delm , & prefque comme un a ; car c'eft un 
.véritable a que cet e joint avec Vm , comme 
dans le mot-folemnel qu'on prononce fola- 

(c) Il eft pareillement faux que le fon de 
ladiftongue occulaire eu, tienne de celui de 
le, & de Celui de Vu, pris féparément; car 
c'eft un fon fimpleôc tout différent. 

(d) » N , outre fa deftiriation naturelle fert 
» à former un fon nazal dans un incorporé #- 
» innocent ., & dans tous les mots où étant 
•initiale, elle a un fens privatif, quoiqu'elld 

(a) 2. Vol. page 341. (b) Ibid,(c) Page $4fj 
00 Page 3 8*. 
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» ne foit pas fuivie d'une autre confone , ni 
» même de fa réduplicative , inévitable, inaU 
v> térable , inopiné * inéfable * inufité. Cette 
décifion de l'auteur eft abfolument faufle & 
contraire à Fufage, car il eft certain, qu'à 
l'exception du mot incorporé où Vin nazaî fe 
fait fentir , c'eft un i pur qui fe fait fentir 
dans tous les autres, que" Ion prononce i-no- 
cent s inévitable , i-naltérable * i-nopiné * 
i-néfable* i-nufité; en féparant Yn de Yi pour 
la joindre avec la voyelle fuivant?. 

P. 372. Pour diftinguer le ch du mot 
cheval , du ch du mot cherfone^e , l'auteur 
voudroit qu'on écrit ce dernier mot par un k 
& une h , kherfoneze ; mais pourquoi y join- 
dre une h, leifeulfuffiroit. " 

EXEMPLES 

De faux principes d 9 ortographe: 

Vol. 2. P. 404. Pour diftinguer auffi 
Yh afpirée de celle qui ne Teft pas ; l'au- 
teur rappelle le point profodique qu'il avoit 
propofé dans fon ancien traité de Portogra- 
phe Franççife , & voudroit qu'on le plaçât 
fous Yh afpirée ; mais il vaudroit mieux , ce 
femble , la placer fous celle qui ne s'afpire 
point, & fous toutes les autres lettres inuti- 
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les , pour empêcher de les prononcer, en at- 
tendant que lufage achevé de les fupriraer 
eutiérement. 

P. 365-. A l'égard dur principe de redou- 
bler la confone pour avertir que la voyelle 
précédente eft brève,je n'en connois point de 

S)lus faux , de plus inutile , ni de plus dérai- 
bnnable : de plus faux, puifqu'il y a un grand 
nombre de mots où la confonne redoublée 
n'empêche pas que la voyelle précédente ne 
foit longue , comme dans flamme ., grojfe , 
laijfe , baffe A - cejfe ; de plus inutile , puif- 

2ue l'accent circonflexe étant employé 
ir les voyelles» longues , il eft inutile d'é- 
tablir un autre figne pour diflihguer les 
brèves j & enfin de plus déraifonnable-, puif- 
que ne pouvant fervir à diftinguer toujours les 
voyelles brèves des longues, ce redoublement 
de confone ne fert de plus qu'à confondre 
les occafions où il ne faut prononcer qu'une 
des deux confones , avec celles où il les 
faut prononcer toutes deiyc , comme dans 
les noms propres , P allas , Apollon , Varrm, 
Pirrus , & dans les futurs de l'indicatif, & les 
inparfaits du fubjon&if de certains vçrbes , je 
mourrai y je courraije mourroisje cour rois , &*c. 
Et il eft étonnant que M. l'Abbé Girard , 
qui a fécoué tant de préjugés des autres 

G iïij 
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Grammaires > en ait confervé un auflî con- 
- traire à la raifon que celui-ci. Mais il eft en- 
core plus furprenant qu'un homme de ion 
cara&ere, ait employé dans fes exemples, 
noii-feulement des mots obfcènes & fcanda- 
leux , mais encore des maximes fufpe&es & 
dangereufes telles que celles qu'on trouve 
aux pages 6p. & pp. dul. volume & aux 
pages 172. & ipj. du IL 



REMARQUES 

.sur la Traduction d^ l'Appendix, 4 

du P. Jouvanci * far M. Du Marfais. 

M Du Marfais devôit naturellement pren^ 
. dre plus de foin du fond de l'ouvragé, 
que des ornemens qui l'accompagnent. Ce* 
pendant il femble qu'il fe foit moins em- 
Darraffé de la pureté du ftile , & de la juftef- 
fe des remarque^ que de la beauté des vignet- 
tes , & du deifein des lettres grifes ; & foit 
que'cefoitla gêne de latraduftion, ou fon 
Principe des Supplémens , qui en foit caufe ; 
fon texte le plus eléçânt eft rempli non-feu- 
lement de mauvaifes phrafes , & d'expref- 
(ions impropres , mais encore de notes qu'il 
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àuroit mieux fait de rejetter à la marge , & 
qu'on ne foupçonneroit pas * de venir d'un 
efprit auffi philofophique que le fien. 

Pag. 4. Titanus fenfit dolum. Titan décou* 
vrit cette fourberie. Il feroit mieux de dire 
la fourberie _,' que cette fourberie ; mais le mot 
de fourberie n'eft pas le terme propre ; & j'ai- 
merois -mieux dire s apperçut delà fraude. 

P y. Jwpiter lui âteroit le royaume. On dit 
détrôner quelqu'un, lui enlever la couronne; 
mais on ne dit point lui ôter le royaume. 

P. 6> Et ïajfocia mime àfon régne. On dit 
bien aflbcier à l'Empire > mais non àfon em* 
pire * & encore moins àfon régne. 
* P. n. Quia terra ftat librata à fuis ponderi- 
bus , parce que la terre foutenue par fon propte 
poids * demeure toujours dans une fuuation uni* 
forme. Soutenue par fon propre poids * rend 
très-mal libratâ à fuis ponderïbus , & le mot 
$ équilibre eft le terme qu'il falloit employer. 
Demeure toujours dans unefituation uniforme , 
ne rend pas mieux le fiât; car ce mot fignl- 
fie proprement demeure en repos ; & il ne 

* P. t. Duo eius filii , ( Saturnus & Titanus) deux 
de Ces fils , dont Vun s'appelloit le Tems ou Saturne > 
& l'autre Titan. On ne peut dire en François , deui 
de Ces fils, que lorsqu'il yen a plufieurs autres ; & la 
fable ne donne point d'autres enfans au ciel que Sa^ 
turae & Titan» 
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s'agit point ici du mouvement de la terre , ni 
de fon parallélifme. 

.. P. 1 1 On peignoit auffi des bêtes âfes ckés; 
Ne feroit il pas mieux de dire des animaux ? 

P. 1 3. Ils devenoienr furieux , ( en parlant 
des Prêtres de Cybèle ) 'pour Ils entroient en 
fureur. 

P 14. Ils av oient élevé 'Jupiter .,( en par- 
lant des mêmes ) ne diroit on p* que tous 
les Prêtres de Cybèle avoient élevé Jupiter? 
cet lit ne doit fe rapporter qu'aux feuls 
Corybantes, 

Ibid. Ou parce que comme * revenant trop 
fbuvent. 

Ibid. Avec des cris; fans ordre , pour def 
cris tumultueux. 

P, 1 6. Cybèle fut fille de Saturne Çr £Op^ 
pour étoit fille de Saturne & d'Ops* 

P. 18. On gardoit un filence incroyable^ 
& un grand fecret * fr ceût été un crimt de? 
flus grands mie de rapporter un mot de ce qui 
s'y étoit paffe. Ne feroit il pas mieux de dire, 
que d'en divulguer les mméres, ou d'en ré- 
yeller les moindres circonftances. 

P. i9.Arvis quae tune ambiebanturà fu- 
plicantibus. En effet pendant ces fêtes onfaifoit 
des proceffîons autour des campagnts. Pour- 
quoi cet en effet S Se autour des terres * né 
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Vaudrait il pas mieux qu'autour des campa- 
gnes ? 

P. 20. Divifit regnum mundi cum fratri- 
bus , ità ut fibi cœlum vindicaret , aquas Nep- 
tuno , inféras Plutoni regendos permitteret. 
II partagea l'Empire du monde avec fis frères. 
Il garda le ciel pour lui * il donna V empire' des 
taux à Neptune * €r celui des enfers à rluton. 
En coupant ain fi cette phrafe , on ne rend 
point le fens de Y ità ut , ni du permitteret; 
ainfi j'aimerais mieux dire , il partagea l'Em- 
pire du monde avec fes frères , mais à condi~ 
tion que le ciel lui demeurerait ., & quilsft 
eontenteroient de régner Tun fur les eaux , & 
l'autre dans les enfers. 

P. 22. Tellus gigantes procrfcavit , la ter- 
ire produifit les géants, pour enfant aies géant», 
3ui à montibus congeftis in cumulum obrut w 
edêre pœnas Jovi. Us furent la viSime de leur 
fréfimption. Eft une traduétion bien foible 
& bien libre de panas dédire. 

Y. 22. Eum imitatus Prometheus , Promi* 
thée aygnt voulu V imiter J pour afin exemple, 
afin imitation Prométhée , &c. 

P. 23. Addidit vulturam qui lardaretvifi 
ter a innovos cruciatus renafientia _, mit au- 
près de lui un vautour pour lui déchirer les : 
entrailles. Il s'en fprmoit toujours de nowdi' 
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les qui nefaifoient quefervir de matière à àt 
nouveaux tourments pour le malheureux Pro- 
méthée ; car à mefure qtt elles revenaient * le 
vautour ne manquoit pas de les lui déchire?. 
Quelle longue périphrafe pour rendre in no- 
vos cruciatus renefcentia ! pourquoi «prendre 
ce tour dire& , il s 9 enformoit toujours de nou- 
velles ? & cette froide explication , car à me** 
Jure quelles revenoient. * le vautour ne man- 
quoit pas de fej.déchirer f cet in novos crucia- 
tus renafcentia * ne pouvoit-il pas fe rendre 
plus vivement par qui lai déchiroit les entrail- 
les à mefure quelles renaiffoient * pour lui faire 
éprouver de nouveaux tourmens ? 

lbid. Et virent avec douleur qu'il vouloît 
^attribuera lui feu 1 le droit de former des 
tommes, ïe mmtdefe referver , ne feroit-it 
pas plus propre que celui des attribuer t 

P. 24. Ouvrit cette boëte , .& d'abord 
que cette boëte fut ouverte, les maux de 
toute efpéce qui y étoient renfermés , en for- 
tirent , & fe répandirent fur toute la face de 
la terre. Ce tour direft n-'a-t-U pas l'air froid, 
niais , & languiflant ? & ne feroit-il pas mieux 
de dire , &* ne Veut pas plutôt ouverte * que 
les maux de toute efpéce enfortirejit * &fe ré- 
pandirent * &c? 

P. 2j. Et à Neptune le rivage de lamzv ± 
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& le foin de la marine. Que veut dire ici le 
loin dé la marine ? il n'eft point dans le latin ; 
& d'ailleurs comment peut^on dire du parta- 
ge dune ifle , que lun en eût la partie Orien- *, 
taie , l'autre la partie Occidentale, & le troi- 
fiéme le rivage de la mer ? Ce troifiéme-là 
renfermeroit les deux autres, 

P. 16. Opimus eft un mot latin * &c note 
de quatre lignes , qui ne devroit point être 
inférée dansle texte , & qui en coupe le fens. 

P. 32. On l'appelloit au contraire Quh 
riîrtis ( Mars ) lorfqu il étoit trânquile & pai- 
fible. Ce dernier mot vient du mot Sabin 
Curis ou Quiris , qui fignifie une hafte ou ja- 
velot. Il ne falloit pas ajouter ou javelot J ou 
bien dire un javelot fans fer j car il s'agit là 
de l'hafte pure , ceft-à-dire non ferrée , au- 
trement il n'y auroit pas de rapport entre le 
Tranquillus , Se le Quirinus ; & cétoit la ma? 
tiere d'une bonne note. 

P. 34.. affermit Vijle de Délos &* la fit pa-* 
roître fur Veau. Cette dernière partie de la 
phrafe, ne rend point &juffît emergere. D'ail- 
leurs paroîtrefur Veau ., eft une expreflion 
baffe & proverbiale. 

P. 3£. Appolîon ne recouvre pas feule- 
ment fon premier » Rang ., mais il en aug- 
p mente de beaucoup la gloire 5.^ il fut 
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» chargé dans le ciel de diftribuer la lumière 
» à l'univers , ce qu'il faifoit auffi auparavant. 
En ce cas , je ne vois pas en quoi pouvoit con- 
fifter cette augmentation de gloire ; & .c'eft- 
là un des ces endroits du texte , qui auroient 
€Û befoin de quelque explication ..ou de quel- 
que correâion. 

P. 40. Tel fut remploi d'ApdIon dans le 
ciel. Supplément inutile, & qui ne convien- 
dront qu'après une longue énumération de 
fondions différentes. 

P. 41. Parmi les enf ans d! Apollon , pafmi 
pour entre. 

P. 44. Qui ( le temple d'Ephèfe ) a été 
mis au nombre desfept merveilles du monde ; 
£r qui fut brûlé par Eroftrate. Pourquoi lier 
cett^iongue note au texte? n'eût- il pas été 
mieux de l'en détacher ? 

P. 47. Les Bacchantes avoient les cheveux 
épars , & faifoient des cris extraordinaires» 
Eft-ce qu'il y en avoit d'ordinaires ? 

P. yi. Utvinumaquâ temperandum do* 
cerent Ceft une leçon qui nous apprend à met-* 
tre de Veau dans notre vin. Je fuis furpris 
qu'il n'ait pas dit à baptifer notre vin. Cette 
manière de parler n'eft-elle pas trop familière, 
& ne s'employe-t-elle pas mieux au figuré 
qu'au pwpje ? 
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P„ 5*4.. Inde faéium ut virgam gemino ali- 
gne circum fufo infignem gereret. Ut-là vient 
qu'il portoit un grand bâton entouré de deux 
ferpens. Un grand bâton rend fort mal *>/r- 
gam infignem. Cette épithéte n'a point de 
rapport a la longueur de la verge , mais à ce 
qui la rendoit remarquable, c'eft- à-dire aux 
deux ferpens dont elle étoit entrelacée ; car 
c'eft le terme dont il faut fe fervir pour défi- 
gner la verge de Mercure, & pour la diftin- 
guer -de celle d'Hygie , qui étoit entourée 
d'un ferpent. 

P. y y. Apud Romanos , parmi les Romains. 
M. du Mariais employé trop fouvent le mot 
de parmi , pour celui à' entre , ou de clieç. Par- 
mi les enfans d'Apollon, parmi les Grecs , 
parmi les Romains. Ces mots ne font pas 
toujours finonimes. On dit bien parmi les 
Grecs, il y avoit des gens qui, &c. mais quand 
il s'agit d'un ufage général & commun a tou- 
te la nation , je doute que ce foit le terme 
propre. 

P. f6. Elles riavoienz ni pieds ni mains* 
Cette expreflion ^1 parlant des ftatues de 
Mercure , ne me paroît pas donner une idée 
aflfez jufte de ces ftatues qui fe terminent en 
gaine, que nous appelions des Termes j & 
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ceft ainfi qu'il falloit traduire 6r vocabantuf 

flermœ. 

P. y8. Parez que d'abord après que Vénus 
eàt été produite de L'écume de la mer, frc. je 
se comprens pas comment M. du Marfais a 
pu mettre tout de fuite, ces trois adverbes par- 
te que , d! abord , après que ; il faut avoir l'o- 
reille bien peu délicate , pour n'en être pas 
choqué. 

P. 6i.De Nérée & de Doris vinrent les 
•Nymphes dont les unes étoient appellées Né-, 
féides , d! autres s' appelaient noyades, d'au* 
très pour les autres s' appelaient Noyades. 

P. 66. Plutonis adminiftae Earcae. Les trois 
Parques étoient dans la dépendance de Pluton. 
Il me femble que ceft rendre affez mal 1W- 
miniftra. ' 

P. 84. Note. Mais ç'eft peu connoître les 
hommes que de penfer que l'idolâtrie fe foit 
répandue fur la terre par imitation. Leshojn- 
mes en trouvèrent la fource dans la corrup- 
tion de leur cœur, & fur-tout dans la foiblef- 
ie & le dérèglement de leur imagination. On 
a trouvé l'idolâtrie étabjje dans » L Améri- 
que, où il n'y a guères d'apparence qu'on 
eût jamais ouïparler dçNinus, Cela prouve- 
.t-il que l'imitation , la communication , &la 
contagion de l'exemple n'eft point contribué 

à 
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à fon progrès dans l'ancien & le nouveau 
monde ? • • 

P. i op. Pirithous fécondé par Théfée ,* 
punit comme il corivenoit , leur infolence 6r 
leur libertinage (. Ac libidinem ) le terme de 
libertinage ne convient guères en cette occa- 
sion ,& lignifie plutôt une habitude qu'uti 
(impie a&e de violence tel que celui dont il 
s'agit. 

P. I2f. Sémélé ayant Voulu voir Jupiter 
la foudre à la main 9 Cette expreffion eft trop 
familière , & réveille ridée de voir quelqu'un 
le verre à la main. Il valloit mieux dire , voit 
Jupiter armé de h- foudre. 

P. 162. On dit que dans cette guère lé 
nombre des morts du côté des Grecs f e mon- 
tait à 886000. hommes , & que les Troyens 
avant la prife de leur ville en àvoient perdu 
67600a. C'étoit au fujet de ce nombre ex- 
orbitant de morts , qu'il étoit bon de faire 
une remarque critique fur les exagérations 
poétiques. 

P. 173. Uliffe leur défendit expreflTémeM 
de toucher ouf acre troupeau. Quoique cette 
traduétion foit fidelle & littérale , le terme de 
facrê troupeau * ayant parmi nous , une au- 
tre acception , je ne fai s'il ne valloit pas 
mieux s'en abftenir , ou du moins mettre 
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radje&if après le fubftantif , & dire au troik* 

peaufacté. 



REFLEXIONS CRITIQUES,; 

fur les Règles de la verfijication. 

IL ne s'agit point de favoir fi les vers font 
plaifir , mais de démêler les vraies caufes 
du plaifir que font les vers , & la part que la 
verfificatipn y peut avoir , car on ne pour- 
rait douter que différentes chofes ne contri- 
buent à ce plaifir , & que les unes n y con- 
. pribuent plus que les autres. 

Tout le monde convient, par exemple, 
que c'eft du fond des chofes , c'eft-à dire de 
la juftèfle & de la vivacité des penfées que 
les vers tirent leur principale beauté. On 
convient auflS que l'élégance du ftile, c'eft- 
à-dire le choix des tours & des expreffions , 
contribue beaucoup à en augmenter le méri- 
te. Enfin Ton ne peut nier que le nombre & 
l'harmonie , réfultant des fons les plus pro- 
pres à flater l'oreille » indépendamment du 
fens & du ftile , n y ajoutent encore un nout 
y çl agrément. 
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Mais malheureufement ces trois chofes font 
communes à la profe & aux vers , & ne dé- 
pendent point de la verfifîcation. Il eft vrai 
qu'on s'imagine ordinairement que la derniè- 
re ; c'eft à-dire l'harmonie , eft plus parfaite 
&fefait mieux* fentir dans les vers que. dans 
la profe, mais c*eft une erreur. Le refte fup- 
poféégal , la mefure du vers n'y peut ajouter 
que de l'uniformité & de la monotonie , pliis 
propres à caufer de l'ennui &du dégoût , que 
du plaifir. Dans la profe au contraire, le 
choix & l'arrangement des mots étant plusli- 
bre, il en doit réfulter des mefures plus va- 
riées , & par conféquentplus agréables à l'o- 
reille ; & c'eft ce qu'on éprouve en effet dans 
leTélémaque , où ces trois chofes fe trouvent 
fi bien réunies, qu'elles femblefrt ne laiffer 
rien à défirer. 

Voyons donc quel nouvel avantage ce Poè- 
me pourroit tirer du fecours de la rime , de 
la mefure du vers & de fon repos , & du foin 
d'éviter les hiatus & les ënjambemens ; car 
c eft à quoi fe réduifent toutes les régies de 
notre verfifîcation. Mais pour ne pen con- 
fondre, examinons chacune de ces régies fé- 
{>arément ; & comme il s'agira dans cette ana- 
ife , devoyelles de confonnes & de fyllabes j 
ne craignons point de rappeller ici trois pri*~ 
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cipes de Grammaire qui auront dans la fuite 
leur application. Le premier eft qu'une con- 
fonne ne fauroit fe prononcer que par le fe- 
cours d'une voyelle. Le fécond que c'eft par 
le fecours d'une voyelle fui vante & non d'u- 
ne voyelle précédente , qu'une confonne peut 
fe faire entendre. Et le troifiéme que ce n'eft 
que par le moyen d'un petit e muet , foit 
qu'on l'écrive ou qu'on le iupprime , qu'on 
peut faire fentir une confonne finale devant 
une autre confonne , & prononcer deux ou 
trois conlonnes de fuite. 

Cela pofé , examinons maintenant fi la ri- 
me prife féparément , & conûdérée on elle- 
même peut être une caufe réelle & Phyfique 
de plaifir. Mais premièrement , fi le retour 
des mêmes ions , fi les mêmes définances 
étoient une caufes réelle de plaifir, ce plaifir 
fe feroit fentir dans la profe comme dans les 
vers , &rdans les vers grecs & latins , comme 
dans les vers françois ; & c'eft ce qui n'arrivie 
pas ,car non feulement la rime n'y fait point 
de plaifir, mais oapeut dire même qu elle y 
eft infupportable. D'où vient cette différen- 
ce ? Avons nous une autre oreille pour la pro- 
fe que pour les vers , & pour les vers grecs & 
latins que pour hs vers françois f On n'en 
' peut donner d autre raifon ? fi ce n'eft que U 



Jur les fins de la Langue. $rj 

rime dans la profc eft une marque de négli- 
gence , & qu^ans les vers elle eft un etfet 
de l'art, MaisWeft juftement ce qui prouve 
'que le plaifir qui en réfulte , n'eft point un 
plaifir réel & Phyfique , mais un plaifir de 
convention & purement arbitraire* 

Secondement , rien n'eft plus vague que 
les régies que Ion fe prefcrit fur la rime, ni 
moin . conféquent que I ufage qu'on en faiu 
Car je voùdrois bien qu'on mfaprît fi la rime 
eft faite pour les yeux ou pour l'oreille ? fi les 
voyelles longues & les voyelles brèves riment 
cnfemble ? & fi on peut faire rimer une di£- 
tôngue avec la dernière des deux voyelles 
dont elle eft compofée ? On ne fauroit là- 
defliis éviter de tomber en contradiction. Car 
fi c eft aux yeux à juger de la rime , pourquoi 
en employe-t-on une infinité qui ne font bon- 
nes que pour l'oreille , & qui ne riment point 
aux yeux, comme être&cparoître, naître.. &c 
connaître > & fi ceft à l'oreille d'en juger , 
pourquoi fait-on difficulté d'en employer un 
grand nombre d'autres qui font parfaites pour 
l'oreille x uniquement parce quelles ne riment 
point aux yeux , comme faimois&t jamais-, 
ferois & forêt ? Si les voyelles longues ri- 
ment avec les brèves , pourquoi n'ofe-t-ott. 
faire rimer tache & tâche, jeune & jeâm{ & 
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fi elles ne riment pas, pourquoi eniploye- 
t-onfans fcruçule celles deùuices & grâcet 9 
Grèce & prejfè? Enfin fi l'JP peut faire ri- 
mer une diftongue avec la dernière des deux 
voyelles dont elle eft compofée , comme 
deux avec eux * pourfuite avec évite? pour- % 
quoi ne fera- t-on pas rimer joye avec haye 9 
men avec frein? 

Trofiémement 9 les yeux & l'oreille ne 
font pas mieux d'accord fur la différence des 
rimes mafculines & des rimes féminines. Car 
fi les confonnes finales ne peuvent fe faire en- 
tendre , comme nous lavons remarqué , que 
par le fecours d'un petit e muet ; foit qu'on 
l'écrive , foit qu'on le fupprime , cet e muet 
ne fait-il pas toujours pour l'oreille une rime 
féminine f Quelle différence l'oreille peut-el- 
le appercevoir dans la prononciation de bal 
& bale^fommeil Scfommeille , erteor & encore j 
feuil _, & feuille * visa écroue & vicevitïum ? 
Cependant les unes font employées pour ma£-, 
culines , & les autres pour féminines ; preu- 
ve qu'il n y a rien de fixe & de déterminé- fur 
la nature de la rime , & que luftfge ert çft pu- 
rement arbitraire» \ 

On en peut dire autant fur la mefure du 
vers. Car premiéremem , comme ce n'effi 
point par la quantité , c'eft-à-direp^r letems 
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qu'on employé à le prononcer , que le vers te 
mefure , mais uniquement par le nombre des 
fyllabes dont il eft compofé , de quelque dif- 
férente longueur quelles puiffent être; il 
s'enfuit qu'il n'y a point devers dégale dur 
rée & de même mefure. 

Secondement , ce qu'en entend par fylla- 
be , eft bien arbitraire ; car il y a telle fylla- 
be d'ufage , qui eft réellement compofée 
de trois ou quatre fyllabes Phyfiques , com- 
me celles qui font formées de diftongiies , ou 
de (impies voyelles avec deux oii trois con- 
fonnes qui f e prononcent , telles que la pre- 
mière des mots JlruSurt * extrême ..qui pour- 
roient à la rigueur s'écrire comme ils fe pro- 
noncent ,. leterqueture èquefeterême a en 
partant rapidement fur ces e muets. 

Troifiémement , lorfque ces c muets qui 
fervent à prononcer plufieurs confonnes de 
fuite , s'écrivent & frappent les yeux , com- 
me dans les mots refemeler .. redevenir ; alors 
quoique ces c muets ne fe faffentpas plus fen- 
tir à l'oreille, que brfqu'on les fupprime, 
on en fait autant de fyllabes différentes ;& 
• ces fyllabes dans l'ufage , font équivalentes 
à celtes qui font compofées dediftongues, ou 
d une feule voyelle avec deux ou trois con- 
fonnes» De manière qu'il y a dans nos vers 
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des fyllabes dont la longueur eft double & 
triple des autres , & qui font entre elles par 
rapport au tems & à la durée , ce que les cra- 
ches & les doubles croches font aux noires & 
aux'blartches.dans la Mufique. 

On niera peut-être la conféquence, en 
foutenant avec quelque gens prévenus , qu'il 
n'y a point de quantité en françois. Mais 
c'eft une erreur dont il eft aifé de revenir, 

- dès qu'on veut bien y faire réflexions y car 
pour peu que Ton ait d'oreille , on s'apperçoit 
aifément q*ie nous avons non feulement des 
longues & des brèves ? comme les Grecs & les 

♦ Latins , mais encore des fyllabes de cinq ou' 
fix longueurs différentes, comme oirpeut 
voir par les mots cr* cet * fort * ces , cèji+ 

foïent * qui ne font à proprement parler , que 
la même fyllabe plus ou moins ouverte , & 
plus ou moins alongée. - 

Enfîrr fi l'on ne peut difconvenir de Piné- 

f alité de nos vers ., oft ne manquera pas de 
ire pour la juftifier que c'eft un inconvé- 
, nient qui fe trouve auffi dans les vers grecs & 
latins , puifqu'9 s'y rencontre comme dans 
les nôtres , des fyllabes compofées de dif- 
tongues & de deux ou trois coitfonnes Mais 
il y a une grande différence. La mefure des 
yersgrecsôc latins dépendant uniquement de 
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'Ja longueur des fyllabes , & du tems qu'où 
employé à les prononcer .» il importe peu que 
la mrefure foit remplie par une blanche ou par 
deux noires , ou par une noire & deux cro- 
ies , puifque cela revient au mcme , par 
rapport au tems , & ne change rien à la durée 
du vêts. Au lieu que la mefure des nôtres Ce- 
pendant uniquement du nombre des fylla- 
ies de quelque longueur quelles (oient >& 
:les fyllabes d'ufage étant quelquefois comp<>- 
..fées de trois ou quatre fyllabes Phyfiques* 
il s'enfuit qu'il y a tel de nos vêts qui n'ont 
à la. rigueur que douze fyllabes , comme ceux 
qui font remplis de voyelles (impies & d'e 
muets ; & d'autres qui en ont lufqu'â dix- 
'huit ou vingt , comme ceu» qui font remplis 
de diftongues , de doubles & triples confon- 
des, & de confonnes finales qui fe pronon- 
cent devant une autre confonne , & c'eft 
ce qui fait que nous n'avons point de vers 
égaux. 

Â l'égard de l'hiatus , H n'y a point de 
-régie qui ftàt plus fauflfe dans la Théorie , 8c 
plus démentie dans la Pratiqué, Car premiè- 
rement , je voudrois bien favoif fi notre oreil- 
le eft plus choquée de la rencontre de deux: 
voyelles entre deux mots différents , que dans 
le millieu du même mot f & fi par exemple les 
Tome IL 1 
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trois petits mots il y a* nous affè&ent plufc 

défagréablement que le nom propre Ilia ? 

Secondement, je demande files voyelles 
qu'on appelle nazales, ne font pas des fons 
fimples comme les autres, quoiqu'elles s J &i 
crivçnt avec une n * ou une m f & fi lorfque 
Ynou Vm avec lefquelles elles s'icrivent, & 
les autres confondes qu'on y ajoute quelque-: 
fois , ne fe prononcent point devant une 
.voyelle, comme fans Aiam hureux , faifon 
jivâncée, camp ennemi , plomb homicide celles 
ne font pas devrais hiatus avec cette voyel- 
le f & s'il peut y avoir d'hiatus plus formel 
& mieux marque que celui du oui , oui * dont 
nos meilleurs Poètes fe permettent Pufage f 
Troifiémement comment peut-on s'imaginer 
iauver Phiatus,par le moyen de Félifion, lorf- 
4jue la premiéreudes deux voyelles eft fuivie 
d'un emuet,comme dansyic innocente Aejlinét 
jLJfreufe ? Car enfin cet e muet fc fait fentir 
à l'oreille , ou ne s'y fait pas fentir. S'il ne fc 
'fait : pas fentir , en ce cas l'hiatus eft le mê- 
me que fî cet e muet ne fe trouvoit point enH 
tre les deux voyelles; & s'il fe fait fentir, 1 
loin de fauver le premier hiatus , il en produit 
lui-même un fécond , & quelquefois un troi- 
sième , comme dans ces vers d'Andromg- 
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Je deffendfni fa vie au péril de f mes jours . . # 
On craint qu'avec HeUpr* Tioye un jour m 

":•"' renaijfe.^ 'M*. :>.' -■> ■» ; 

où l'on entèndrolt en ce cas , vi eu ,au * Tre 
è eu un. ^ft-ce pas là un beau moyen d'é* 
yiter l'hiatus , ou de le fauver ? 

Je pourrois de même faire voir I'inconfé- 
quencç des deux régies du repos , & de l'en- 
jambement, i *m Parce qu'il y a des vers où il 
n'eft point néceffaire 'd'obferver de ,rê£6s, 
pomme tous les petits vers de fîx , de fept , & 
de huit fyllabes. 2°. Parce que dans ceux 
même où le repos eft néceffaire , il eft tantôt 
placé après la fixiéme fyllabe , & coupe le 
yers en deux parties égale* ; &c tantôt après 
la quajjrtéme fyllabe,, & coupe le vers erji 
deux parties inégales. 30. Parce que l'enjam^ 
bernent qu'on évite avec foin , & qui feroit 
un défaut dans les vers de douze fyllabes , eft 
non-feulement permis , mais fait une beauté 
dans les vers de dix fyllabes , & fur-tout dan* 
Jes Kpîtres Se dans les cpntes. . , 

De tout cela, il réfulte que les régies de la 
verfification n'ont rien de fixt & dç déter- 
miné ; qu'à la rigueur il n'y en a aucune qui 
jie foit démentie par la raifon & par l'ufage ; 
& que prife féparément & confiàérées en el-5 

lij •■ " 
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.les-tnêines 5 il jjfylen a ,pas une qui puifle être 
«îHie caofe réelle 'de^&tw*. 

Mais il faut donc , poura^f on dire enco- 
re 9 que ce (bit de leur réunion , que naifle 
le ptaifii* que nous fait la vérification ; car il 
eft bien fur qu'elle nous en fait ; & une preu- 
ve qu'elle nous en fait par elle-même , & in- 
Bépendaiïiment du fens & duftile; c ? eftque 
les mêmes clfofes qui font plaifir ert vers , ce£ 
fertfc de plaire ,d&squ*bn en a rompu lame* 
fufè ; & fait cii'baroître la rime, quoiqu'on 
en ait confervé tes penfées , les tours , & les 
ëxpreflîort* ; comme on le peut voir par la 
fcènede Mitridate réduite en profe,par M# 
jîe la Motte. 

Je conviens qtfe les vers nous font iïïu«* 
fîôn 5 & nous fëduifertt 'jufqu'au point de nous 
faire trouver du plaifir à des chofes qui n$ 
bous en feroient point en profe. Mais d où 
vient cette illufion ? de ce que notre atten- 
tion fe partage entre le fond des chofes , & 
la nouvelle foririe qu'on, leur a donnée ;& 
qu&cette forme qui leur eft étrangère , eft iiii 
voile qui nous erfipêche' d'en appercevoir les 
défaut* , comme te'roit une langue qui ne 
nous feroit pas familière Car les chofes ga- 
gnent fouvent à être apperçues connue- 
ment. • - 1 - : . 
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. Il eft pourtant vrai . que l?i réunion des ré- 
gies ,. en multipliant les obÛ&cles,. augmeri: 
jte le pUifir de les voir formantes ; une feulç 
difficulté vaincue feroit peu piaifir, Qu oii 
étende une corde par terre pour danfer de£ 
fus , nous ne daignerons pas feulement tour- 
ner la tête pour regarder. Qu'on élevé cette 
corde i- cinq ou fix. pieds de terre, la cljofe 
commencera à nous intérefler. Qu'on I'£Ie? 
ve encore plus haut , & qu'elle rçûe lâche an 
lieu d'être tendue , c'en eft affez pour nous 
attacher , & pour nous faire plaifir. Voilà 
préciféraent l'image delà vérification. 

Mais il eft, certain qye c'eft de la force de? 
l'habitude qu'elle tire fon plus grand avant 
t?ge ; & l'on peut juger- 4u pouvoir de l'ufe- 
ge , par cç que nous éprouvons tous les jours 
au fujet des modes. Ce qui nous plaît aujour- 
d'hui , nous auroit paru ipfupportable , avant; 
que nos yeux s'y fuflent accoutumés. A pré- 
lent qu'ils y font faits, 30*1$ ne concevons 

Î>as qgel'ufage contrains ait pu. nous plajr^ 
1 ei> eft de même ,de h verfification ' à Té- T 
gard de la Tragédte. Accoutumés à la voie 
toujours en vers, nous n'imaginons pas qu'el- 
le pût réuffir en profç. Cependant le vers pa* 
foiflbit encore pkjs eflentiei au Poème Epi', 
que , & le Téiémaqàew>us a âpgrisq^'H.pou^ 
ypits'eiîjpftffer^ ^ _ ; '. *IhL\-:,. > 



ïo£ Remarques &e. 

Maîis une grande preuve que la verfifica- 
tïon ne fauroit faire de plaifir indépendam- 
ment du fens , ceft qu'où tenteroit en vain 
!>our nous plaire , de remplir des versdes mot£ 
es plus harmonieux , s'ils ne formoient^>oint 
de Fens ; ou ce qui revient au même , que 
nos plus beaux vers ne feroient aucun plaifif £ 
. un étranger qui n'entendroit point notre lan^ 
gue , Se qui n'auroit point d'idée de notre 
verfificationi - - ' 

, Enfin une dernière réflexion qui confirmé 
tour ce que nous avons dit , c'eft que la plu- 

}>art des hommes ne jugent des vers que pat 
a rime , 8c font fi^eu au fait des régies de 
Ta vérification , qu'elles pourroient être tou- 
tes violées fans qu'ils s'en apperçuffent , 'en li* 
fant eux-mêmes les vers , ou en les enten- 
dant réciter. Or s'ils favent fi peu en quoi 
confifte le vers qu'ils pourroient prendre des 
vers fans rime pour de la profe , & de la pro- 
feriméepôur des vers; comment peuvent- 
ils juger des régies de la verfification, & rap- 
porter à i'obfervatioh de ces régies, leplaiG* 
que leur font les vers f * 

Ce ferait trop me défier de l'intelligence 
du Lefteur , que de développer davantage 
ces idées , & de donner plus d'étendue à ces 
réflexions. C'çft un canevas que je n'ai fait 
que tracer, & que je lui laifle le foin d$ remplir* 
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REMARQUES 

§'UR les trois fortes de noms des Romains ± 
; oàVon examinetequily avoit de plus par- 
. ticulier dans leur ujage* & le rapport quih 
„ peuvent avoir avec les nôtres* 

QUoique cette matière ne paroifle pas 
d'abord fort importante ; Cependant 
Comme c'eft par rapport aux perfonnes que 
les faits & les monuments antiques nous in- 
téreflènt le plus , & que ce nfeft que par le 
fecours des noms Iju on peut diftinguef les 
perfonnes. On peut dire que cette matière s e- 
tend à tout , & n'eft pas moins néceffairé pouf 
l'intelligence de PHiftoire en général , que 
pour ceîle des Médailles & des Infcriptions eni 
particulier. 

"• Il femble donc qu'elle devrait être* cultr-, 
tée à proportion de fon utilité : mais ce neft 
pas toujours une conféquence. L'efprit d'or- 
• dinaire par une efpéce de contradiétion , s'ar- 
rête d'autant moins aux principes.,' qu'il a 

Iiiij 
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plus d'impatience d'avancer dans les fciences , 
& comme c'eft encore le malheur des princi- 
pes d'avoir moins d'attrait que d'utilité, il 
leur arrive prefque toujours d'être aufli né- 
gligés , qu'ils font néceflaires. 

Ce n'eft pas que la Nomenclature Romai- 
ne fpit entièrement ignorée: les ufages ordi- 
naires en font généralement affez connus» 1 
Maisilyena de particuliers dont tout le 
monde r^eS pas au fait , &c qui peuvent d'au- 
tant plus embaraflfer, qu'ils font moins ordi- 
naires. Tout le monde fçait par exemple , 
que les Romains avoient de trois fortes ck 
îîoms, dont l'un fervoit à marquer foriginç 
de leurs familles , & les deux autres à en dik 
tinguer les branches & les différentes pew 
formes. L'uf^ge de ces aomseft mêmefi con^ 
nu , que lorfqu'ils fe trouvent tous les trois 
enfemble , dans leur ordre naturel , & fans 
aucune abréviation ., il n'y a pas à s'y trom^ 
perJVlais comme les Romains n*y faifuientpaa 
toujours tant de façons ; Sç que non feule** 
ment il leur arrivoit quelquefois de lés tranf- 
pofer f masque ibuventmemè ils en retran- 
choient une'partie , pour abréger ; & quç 
quelquefois au contraire ils y ajoutoient plu- 
fieurs autres défignations % pour une plus par-* ." 
faite détermination de leur perfonne & de 
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leur famille j il en peut naître plufieurs diffi- 
cultés qu'il eft bon d'éelaircir. Mais avant 
que d'entrer en matière , il n'eft pas , je crois, 
inutile de montrer le rapport qu il jpeut y 
avoir entre les noms dont nous nous iervon» 
aujourd'hui , & ceux dont ufoient les Ro- 
mains, 

Quelque diftance qu'on fuppofe ordinaire-? 
ment entre leurs ufages & les nôtres, il n'y* 
pas toujours tant d'éloignement qu'on s'ima? 
gine ; & noys en avons une preuve en cette 
occafion. Car outre que nous avons comme 
eux en générai , de trois fortes de noms , 
les noms de Baptême , les noms de familles » 
& les noms des terres/ ces noms ont enco- 
re affez de rapport en particulier, avec leurs 
prénoms, leurs noms , & leurs furnoms. En 
efFet l'ufage en eft fort peu différent ., & Par* 
rangement en eft précisément le même. 

Le nom de famille étoit le premier & le 
plus confidérable de leurs noms , & fe met* 
toit alors entre les deux ' autres , comme il 
«'y met encore aujourd'hui ; c'étoit le pre-e 
mier de tous leurs noms , puifqu'ils l'appor- 
toieht pour ainfî dire en naiflant , au lieu que 
leur prénom ne leur étoit donné que dans 
leur cérémonie luflxale , c'eft-à-dire queU 
ques jours après leur naUfance , & qu'ils ti? 
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roient ordinairement leur furnom * de quel> 
que particularité de leur vie. C'étoit auffi le 
plus confidérable , puifque c'étoit celui qui 
toarquoit leur origine , & le feul qui fût hé- 
réditaire chez eux j caries deux autres étoient 
purement arbitraires , & ifô paflbient à leurs 
defcendants qu'autant qu'ils pouvoient être 
affe&és dans certaines fariûlles , comme il y 
en a parmi nous qui affe&ent de certain 
noms de Baptême. 

Ileftdonc certain que c'étoit à peu près 
la même chofe que les nôtres; mais ce rap* 
port eft encore plus fenfible entre leurs pré- 
noms, & nos noms de Baptême. Car outre 
que nous mettons , comme eux , ces noms 
les premiers , ils nous fervent de même à 
distinguer entre elles les perfonries d'une 
même famille , & Fufage en eft encore au* 
jourd'hui commun à tout le monde, comme 
il Pétoit en leur tems. D'ailleurs c'étoient 
chez eux, des noms purement arbitraires» 
dont le choix dép'endoit des parents , & qui 
ne s^mpofoient aux enfants que dansleur cé- 

* Le huitième jour aux filles , & le neuvième aux 
garçons ; commeil paroît par ce pafTage de Feftus , 
huftrici dles infantium ape liant ur , puellarum Ofta- 
vus , fuerorum nonus , quia hù lufirantur > atqtst 
tis uêminaimpomntur* 
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r&nonie luftrale, & c'eft encore précïfé- 
inent la même chofe aujourd'hui , il étoit 
même alors aflez ordinaire de donner aux aï-* 
Des le prénom de leur père ,' comme cela fe 4 
pratique encore pour les noms de Baptême * 
dans la plupart de nos familles. 

Enfin la feule différence qu'il y ait , c'eft 
ique l'ufage nous permet d'avoir plufieurs 
noms de Baptême , & que les Romains n'a- 
yoient ordinairement qu'un prénom. Encore? 
fe trouve-t-il des Infcriptions dans Gruter , 
où la même perfonne en a plufieurs. 

Pour les^noms de terres qui font en ufa- 
ge parmi nous , quoiqu'ils ayent aflez de rap- 
port avec leurs furnoms , en ce qu'ils fe met- 
tent de même après tous les autres , & aue 
la même perfonne en peut auffi avoir plu- 
fieurs ;l'ufage ne laiffe pas d'en être un peu 
différent , en ce que ce font parmi nous des 
efpéces de noms mixtes , qui tiennent quel* 
quefois lieu de noms de famille , & dont 
cependant la propriété peut pafler d'utie fa- 
mine à une autre , par l'aliénation des terres; 
MaisTufage en a introduit d autres em leur 
place , qui font purement arbitraires , & qui 
ne fervent qu'à diftinguer entre elles les p^- 
Tonnes d'une même famille , dépendent uni- 
quement du choix des particuliers. Ces efpé* 
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ces de fiirnoms ont même d'autant plus de 
rapport avec ceux des Romains , qu'ils en 
avoient auffi de deux fortes : les uns , perfon- 
nels, &qui ne paflbient aux enfans qu'autant 
qu'ilspouvoient affe&er de/enfairéhonneurj 
& d'autres héréditaires, qui après avoir fervi à 
diftinguer les perfonnes d une même famille 
fervoient dans la fuite à en diftinguer les dif- 
férentes branches , * comme les Coffes , les' 
Scipions , les Dolàbella , & plufieurs autre^ 

3ui n'étoient d'abord que de fimples furnoms 
e la famille Cornelia , mais qui s'unirent 
dans la fuîte au nom de cette famille, pour* 
en diftirguer les branches, & en marquer la 
fubdivifion. 

Il eft aifé de voir par tous ces rappors $ 
îque fi les noms des Romains ne font pas en-* 
tiérement femblables aux nôtres , auffi n'en 
font ils pas à beaucoup près, fi dtfférens qupit 
le fuppofe ordinairement. Mais paffons aux 
difficultés qui peuvent naître de leurs diffé- 
rents ufages, & tâchons d'en expliquer toutes 
les particularités. 

! La première qui fe préferitë ,' regarde fetf 
prénoms, & vient de la manière dont les Ro- 

* Malugitienfes , Lentuli , Mxrul* » &c* & Sri* 
fonts Afric* afiàt* Nafic, . 
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Vnaîns avoient coutume de les abrévier, car 
il. ne leur afrivoit guères de les écrire toutaU 
"long. Je nepafle pas néanmoins de leufabré- 
Vaùôn en générât ; on fçait allez qu'elle con- 
fiftoit dans les premières lettres de ces fortes 
de noms ; & il ne faut pas être fort verfé dans 
Tantiquité pour fçavoir qu'il y en avoit quife 
défignoient par une feule lettre , comme (a) 
Cahis, (b) Marcus , (c) Quintus ; d'autres 
par. deux , comme (d) Appius , (e) Ènœusi 

(f) Spurius ; quelques-uns par tror , comme 

(g) Servius , (h) Sextus , (i) Tïllus ; & d au- 
tres enfin par quatre , comme (£) Pofthumus 
Proculus Sertor , &c. Je parlerai feulement 
de ceux dont l'ufage eft moins ordinaire , & 
dont l'abréviation par conféquenteft plus 
embaraflfante ; & de quelques autres qui com- 
mençant par les mêmes lettres ,& s'abréviant 
â peu près de la même manière, pourraient 
être pris les uns pour les autres , fi l'on n'a- 
yoit égard à ce qui peut les diftiftguer. 

Entre les premiers,il n'y en s point de plus 
capables d'arrêter que (l) Décimus , & (m) 

(a) G Julius. [b) M. Valerius. fc) Q. Cscilius. 

(a)Ap Claudtus. (e) Kn. Pompeius. (/) Sp. Ve- 
curius. (g Set. Cornélius. (A)Sex, Julius. (i) TuL 
Hoftilius. (k) Poft. Abutius, (/) D. Juaiust Brutusi 

.<»)N.Faf)iUsV*ut„ ... . < 
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.Humerius ; tant parce qu'ils s'abrévioîénf 
jl'un & 1 autre par une feule lettre > que parce 
^qu'ils n'érôient guères en afages que dans les 
.familles Junia , & Fabia. La faute la plus 
ordinaire fur le premier, eft délire Décius » 
partout où il fe trouve un D ; & de donner 
par confisquent ce nom de famille pour pré- 
nom à toujtela branche de (a) Junius Brutus 
jScseva , quoique tous les auteurs s'acccordent 
à lui donner celui de Decimus, 

On ne fe trompe guères moins fur Fabré-; 
viation de l'autre , c'eft-à-dire, deNumerius. 
Les uns la rendent par Nonus , quoique No- 
nus n'ait jamais été un prénom , & dautret 
par Cnœus , fondé fur un paflàge de Vale- 
jius , qui nous aprend que ce prénom s'écrir 
voit d'abord par un G , & qu enfuite on en 
jôta le G, pour en adoucir la prononciation, 
comme dans natura icfrumentum.* qui s'écri- 
voient originairement gnatum , trugmentum* 
Mais de quelque manière qu'on prononçât ce 

(a) Junius Brutus Scaeva Cof an no v. c 4*>o. 
. * Cnxi frœnomen varia firiptttra natntum efl.élU 
enim Cnœum^alii Gn<sum y alii Nœumfcripferunr, qui 
Gjitterâ in hoc pœrnomine ufifunt^ antiquitatem ft- 
qunti ejfe videntur qu* multum eâ litttrà ufa eft ; 
ûlim enim dicebantfrugmentum^ fofl frumentum olim 
Guaturam>pofiNaturam. QuiCnœum dixérunt corrup- 
tionnefyllaba delefîati ejfe videntur 9 quiNfeamlcvii 
*ate. Yaler. 



far les noms des Romains i il 
*çrénom,il ne paroît pas qu'on l'ait jamais a-, 
brévié par une N,feule,& il eft fôr au contrai- 
re que c'étoit l'abréviation de Numerius,com- 
*ne il paroît par un paflage de Feftus fur et 
prénom , où il nous aprend non - feulement 
comment il s'abrévioit ; mais encore en quel 
tems & à quelle occafion il commença d'être 
en ufage parm*les Fabiens. Numerii prœno* 
men littera N ., notatum ejî * nec anteâ fuijfe 
in Patricia familia dicitur ; quam cum Fabius 
•qui unus pofljex &* trecentosab Etrufcis inter- 
feêlos * fuperfuit J induftus magnitudine divi~ 
tiarunis unorem duxit Otaeïlii maleventanifi» 
liant eâ conditions ut qui primus natus effet ., 
prcenemine avi materni J Numerius appellare- 
• tur. C'eft ce que Valerius lui-même rapporte 
à peu-près dans les mêmes termes, * 

A l'égard des prénoms qui commençaient 
par les mêmes lettres, & dont l'abréviation 
par conféquent pouvoit être équivoque , les 
Romains avoient foins de les diftinguer , ou 
parle nombre des lçttres, comme Titus, & 

* Numerio fola patricia familia ufa eft Fabiâjdcirco 
quodfex & trecentis apuu cremeram flumen cafis\ 
qui unus ex eâ flirfe extiterat , dufta in matrimo- 
nium uxorejilia numerii Otacilii malevent&ni ,fubep 
fkfto ut fwm primunt filium fufiepiffet , ei numerii 
frœnomtn importera , ohemferavif. Val. 
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Tiberius ; T. TI ; ou par la différence des 
cara&vTes , comme Caius , & Caefo , C. K > 
jqu par quelque, marque particulière à celui 
dontl'ufage étoic le moin» ordinaire , comme 
Marcus , Ôl Manius* W. M. 

Mais malgré toutes ces précautions > on ne 
laiflfe pas tous les jours de les confondre ; & 
*il eft même quelquefois aflèz«difficile de l'é- 
viter. Car quoique Tiberius par exemple s?a- 
bréviât d'ordinaire par deux lettres , (a, pour 
les diftinquer de Titus qui s'abrévioit tou- 
jours par une feule ; (b) comntfe il fe trouve 
auffi quelquefois abrévié par trois, (c) C'en 
eft afïez pour faire croire à quelques -gens que 
fon abréviation ordinaire eu celle de Titus , 
& pour leur faire lire par conséquent Titus^ 
Cîaudius, pour Tiberius Claudius , au lie» 
-qu'il ne refteroit aucun équivoque entre ces 
deux prénoms, fi Tiberius étoit toujours 
abrévié par trois lettres, (d) 

Il en eft de même de Caius , & de Caefo. 
Caius s'abrévioit d'ordir aire par un C , (e) 
& Caefo toujours par un K,(/) mais Caius fe 
trouve auflî quelquefois abrévié parunK;(g) 
& dès-là on ne fçait plus à quoi les diftinguer 

(a)TI.CLAUDIUS.f*) T.QUINCTIUS.(<) TIB. 
NERO. (d)TlB.(OC Juli sCof.an. 2 7 o.(/) K. 
Fabius Lo£ ah xj i. (gjK. Duillius Cof. an. 41 *• 

Pouj 
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: j^otnr : Marcirs , & ' Jrianius :,' qîï ~3êvroit 
feoinSs'y ttbfeperi cat ieur* 'abréviation' né 
varioit point. Le premier s*abrévloit toujours 
par une,JVl feule, (/i).&c l'autre 'par une M 
avec une apoftrophe (&) à p^u-pt^s fembla-» 
ble àceHedark«ou$'rious ferydn? pour mar- 
quer no$éiifiôfis,;Mafe tômmereueapt^troi 
1)he qui eit -une' cecjil^ "rentférfée idans ,îfei 
es lettres ârfdncliés, ëtdît dans les lettres 



quarrées une petite lirnë droite ^ cm virgule 
qui fe mettoit : après YjA , (c) & cjufétoit un 
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font îmaginë$ qu'il falloit lire MdtiuS , pas- 
tout où fe' trouve cette abré via tîoft. Mai* 
ceft une erreur facile & détruire , car premiè- 
rement Mutius n'étoit point un prénom, Se 

(a) M. Fabius Côf an. m. (*) M*. Corins C>ttÀ 
tetus Cof.au* 46 ».(0 MV»|/''CÛRlXJS. • •• - ■» 
(d) Et^entre autres ScaUgçr d*ni fan Jrvforde? Ins- 
criptions de Gruter , comme il ,paroît,paF Idserçera;- 
Îlesfuivans, &par une infinité d'autres, M/ AIMIr 
JUSM/. F. page CX XIX. nu m. z. marqué dans 
l'Index, Mu. Àimilius. Mu. F. Q. LEflDUSJMiL 
F. pag. CLX^ nurri, 3 dans la table Lepidttt Mu.F'in 
Coff. Capitol, an. V. C. 4*0, ML VÀLFRIUS* ^17. 
OCTAÇILIUS. &in hum. argent M/.,SERGI|JS 

«LUS. m ACILIOS ïîiviR VÀirf . 
Tome IL & 



' çh fecpnd heu tous les hiftoriens s^co^ffent 
à norwper Alanius , les personnes doçt le* 
prénoços for>t ainfi abréyi/s fur les médailles 
& dans les infcriptions^ cpmme on le peut 
voir par l'exemple de V alenus , & d'O&aci^ 
ïïustQuadeux ; Contd^^2Ui4pto* que Polybç 
nomme exprçtfement M4n# ûtoxImv + M*W 
iia\ieAêç j & .par çetyj c(e Sergius Silus, &c 
iS'Ajcilius IïîVir dety fajité,. dont nous avons 
des médailles dVgent avec cette abrévia.- 
tion , &*què tous les auteurs nomment Ma- 
jnius Sergius Silus , & .Man' us Acilius. . 

La fecpnde erreur pùJon peut tomber fur 
les trois fortes depgw dont u/bient les Ro* 
ipains , Vient de leur différent arrangement j 
jcarquQique- Tufege, ordinaire fut de mettre 
«d'abord le prénom , (a) enfuite le nom,(fe) 
JU puis le furnom , (c) comme ces termes mè* 
• ines le font affez connoître , les Romains ne 
iajflbient pas quelquefois de mettre le nom 
de familfe après Je prénom * & quelquefois le 
-lurnom avdnttows les autres , par un renver- 
fement d'ordre quï n'étoit alors d'aucune 
jconféquence > maii qui pourroit aujourd'hui 

(a) Apud Liv. Attius Tullus. Attius Naus. Man- 
1 lins Enoeus. , 

" (P] ApudCiceron. lVfaluginehfîs ALScipio» l 
" (c)Apud SuetonXlaudius AppiusRegillanus» ' 
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Êîre confondre tous ces noms à ceux qui n'en 
jugefoiént que par l'arrangement. 

Aihfi il eft bon d'en connoître d'ailleurs la 
différence ; pour cela . il faut premièrement 
remarquer que tous les noms de famille fe 
terminoient en ius ; cette règle eft fans ex* 
ception : car quoiqu'il y ait des gens qui 
prennent pour des noms de famille les fur- 
noms * par lefquels les deux favoris d'Air- 
guftenous font connue , il eft certain néan- 
moins que l'un s'appelloit Cilnius , & l'autre 
Vipfanius- Pour Popaeus, & Peduœus, il 
eft vrai que c'étaient des noms de famille ; 
mais c'eft une exception qui fert à confirmer 
la règle , car il y a bien de ^apparence que ces 
deux noms s'écri voient d'abord avec un I, 
& fe prononçoient comme Pomperus , puit 
que la diftongue de leur pénultième s'écri- 
voit originairement par un A , & un I , com^ 
me on le peut voir par une infinité d'infcrip- 
tions. 

; On peut donc compter que tous les noms 
qui ne fe terminent point en ius , ne fopt 
point des noms de famille ; mais comme il y 
a voit des prénoms qui a voient cette 4 termï- 
fgifon, on pourrait les confondre avec les 

* Agrippa 9 & Meca&nas* . «". * 

Ki| 
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noms de famille. Mais heureufement le fr£* 
quent ufage de ces noms nous les rend fi fa* 
mïliers , & bailleurs le nombre en. eft fi pe- 
tit qu'il eft aifé de lesreconnoître ; Car Var* 
ron nous apprend que les Romains n'en 
avoîent guères que trente : encore de ce* n 
trente , n ? y en a-t-il que huit ou neuf qui fe 
terminent comme les noms de famille , fçar 
voir : Appius, Caius , Lucius, Manius , 
Numerius , Publius , Servius , Tiberius > & 
Metius. * 

Ainfi l'on peut s'aflurer que tous les noms 
qui ne font pas de ce nombre , & qui ne fe 
terminent point en ius , font des furnoms ; 
mais comme il y avoit auffi des furnoms qui 
avoicnt cette terminaifon ,& que d ailleurs 
le nombre des furnoms furpaflfe de beaucoup 
celui des noms de famille ., ilferoit impofti* 
tle de les diftinguer , fans une parfaite con* 
«oifTance des familles Romaines ; & c'eft à 
quoi nous expofe lamauvaife habitude que 
les Romains avoient de tranipofer leurs 
noms. 

Mais Pufage om ils étoient de fupprimer 
quelquefois leur nom de famille , eft encore 
fujet à de plus grands inconvénient Comme 

* Metius Odayius. . 
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ïês autres noms dont ils fe/fèrvoient pcmr dif* 
tinguer entre elles les perfonnes d'une même 
famille , ne teur étoient pas néanmoins 
tellement propres, qu'on en put faire auffi le 
ipême ufage dans les autres famille^ & que 
cependant les perfonnes ne. font le plus fou- 
vent défignéesdans lTuftoire & fur ieamonur 
ipens , que par ces noms alors communs* touf 
le monde, comme les noms-propres le font 
aujourd'hui parmi nous , % il feroit aflez diffi-v 
cile de fçavoir au jufte à quelles familles les 
rapporter , & par conféquent de connoitrç 
de quelles^ perfonnes il s'agit en ces occa* 
fions , fi Ton n'avoit aflez d'ufage dans cei 
matiérçs pour, y fuppléer : encore h pëné- 
tratiofrfeToit-ellefouveiit inutile; rat hori 
les casotï il fe trouve des prénoms propres fia 
particuliers à certaines familles , ou de ces 
furnoms héréditaires qui fervoient à en dîk 
tinguer les branches , il fêrpit: impofliède de 
fçavoir auxquelles fe déterminer. 

Mais fi l'ufage de ces <déflamiûatïoris abré ? 
géeséftcàpatjles d'arrêter ceux qui ne font 
pas autrement verfés dans ces matières ; l ? tw 
iage contraire n eft: pas -moins propre à les 
embaraffer, & la multiplicité de noms ne 
fert fouvent qu'à les jetter dans de plus 
grandes erreurs. Quoique le? Romains n'euft 
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fent ordinairement qu'un nom de famille , S& 
tin feul prénom , avec un ou plufieurs fur- 
noms ; il fe trouve néanmoins des paffagea 
où la même perfonne a deux noms de fam 1- 
le , ou dt moins le nom d'une famille , & le 
furnom héréditaire d une autre* Que ne feroit 
pas inftruit de ces exceptions , & ne fçauroit 
pas ce qui pouvoir y donner lieu , ne feroit 
jamais au fait de ces pafiàge?» Peut-être même 
croiroit - il devoir rapporter ces différens 
noms , à diverfesperfonnes ; ou en les rap- 
portant à une feule > le moins qu'il lai peut 
arriver feroit de fe tromper au choix des fa- 
milles. 

Il faut donc remarquer que cet ufage avoit 
lieu en trois occafions 5 premièrement lors- 
qu'un Citoyen paflbi*d\i ne famille dans une 
autre parl'adopcionr » fecondement lorfqu'un 
efclave étoit affranchi par fon maître , & troi~ 
iiémement lorfqu'un étranger obtenoh le 
droit de bourgeoise Romaine , par le crédit 
de quelque Citoyen. 

: Dans le premiercas , comme (<el^i:qni étoit 
adopté , acquérait tous les droits de lajiou* 
yelle famille oà il entroit ; iléçoit obligé d'en 
prendre le nom , & même le prénom , & le , 
farnom de celui dont il devenpit par-là l'hé- 
ritier ^.& avec qjui iLn'étqic plus fenfé faite 
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ipAmemêifre" përfbnne; mais comme l'adop-^ 
tion n'étoit cependant qu'une imitation de la 
Aatu're^ qui nench&ngeoit pas le véritable 
état , &dont tous «les effets étoient purement 
civils, celui qui étoit adopté confervoit tou- 
jours quelque marque de fori J origine, & 
avoit foin -d'ajouter aux noms de laufamillëoïk 
H-entrok , celui de fa famille oiil étoit né \ 
ou du tnoins un des furnoms héréditaires qui 
fervoient à en diftinguer les branches ; ca* 
Tufage varia fur ce fujet fuivant les tems, 

* On-fe contenta d'abord de joindre à ce* 
nouveaux noms , celui de fa première famille* 
mais d'une manière un peu changée, & feur 
lement en forme de furnpm , comme* on le 
peut voir par nAe infinité d*exempFes & etf- 
tre autre par celui d'Augufte , qui de C. Oe- 
tavius , fe nommaC Julius Caàar Oâavia- 
nus , dès que Gaefar l'eut adapté. * 

On fe piqua dans la fuite de cônfèrver te 
nom de ton origine , dans fon état naturel, 
& fans aucune altération , Comme fit C. 
'Cseciliift, que G* PliniusSèctrndus fon on- 
cle adopta , & qui fe* nomma depuis G. Pl*« 

* Aimiltus adoptât, a P. Corneïïo Sclpione^ P+ 
Cornélius Scipfa Amilianus.. Mutïus adogt, a JP. Lïcï- 
niû Crafio , ?• Udnius MutianUu 



V2à Remurqj&S\ : T, 

niusCicîlïus Secundus^iSf; non pas Ç* PIî-» 
pius Secundus Çaçci l'anus, r 

(a) Enfin on fe relâcha jufqu'â ne retenir 
de fa première famille , que le fiirnom de 1$ 
branche où l'on étoit né v témoins P. Corné- 
lius Scipio, & M. Junius ïfrutpSj adopté t 
l'un par Q. Caecilius Meteîlus .Pju? , (b) ÔC 
l'autre parQ. Servilius; Qepio, qui ne f$ 
nommèrent point Cornelianus , ni Junianus* 
.mais Amplement Q. Meteîlus Scipip , & Q. 
CsepioBrutus, comme on Taprend par Dion t 
par Plutarque , & par deux Mé^ilies d'ar- 
gent fur lefquelles on lit, Q. Metçlius Sci- 
pio, & Q. Caepio Brutus Procos. 

C'étoit à peu près la même chofe c}>ns j£ 
4as de raffranchifFejrnent ; car quoique Jet 
efclaves n'euffent point de.nom de famille , 
comme ils avoient néanmoins , outre leuf dé- 
nomination générale tirée du prénom de leuœ 
«i&aîtresv Luci^Rres , Marjporgs : , Qaijitipo- 
t es , une efpéce de furnom qui fetvqît <à 1& 
diftinguer emr'euKî ils&yojeîitftândecQn'- 
.ferver ce furnom v lorfcpills •étoiçrtfjiàffrari* 
,chis>& ne manquoieRCp^s de le joindre au 

. (a) Ajtreliut Orejlwadop. à Cn. Aufidio , Of. Afêji~ 
''jtius Or effet. ' N 

* {h) Catiurnius Pifo adùft; à M. Pupio, Af. PtêfifU 
fifo. 

noraj 
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flbm , & au prénom de celui à qui ils étoient 
redevables de la liberté , (tomme on le peut 
voir par l^lxleux affranchis de Cicéron, 
M. Tullius^mro , & M. Tullius Laurea , 
& par le P^ro Livïus Andronicus^ affraft-j 
cfai de M. Livïus Salinator. 

Il faut néanmoins remarquer que Torfque 
détoit à la follicitation de quelqu'un , qu'ils 
étoient affranchis, ils joignoient au nom de 
famille de celui qui leur donnoit la liberté , le 
prénom *de celui qui la leur procuroit , & fé 
formoieftt une dénomination compofée de 
leur furnom d'efclave, du nom de celui qui 
les affranchiffoit , & du prénom de celui à qui 
ils en avoient l'obligation; Il eft vrai que ces 
fortes de dénominations n'étoient pas fore 
en ufage ; mais nous en avons néanmoins un 
exemple dans les Lettres à Atticus , de Em- 
tiohide gratum qui vetere prxnomine * novo 
nomineT. erit Ôacilius / ut ex me & ex te 
junâus Dionijiûs M. Pomponius. Lib. ^ 
Ep. 6. • * 

Enfin la même chofe fe pratiquoit lors- 
qu'un étranger obtenoit le droit de bburgeoi- 
fie ; & Ton peut dire que ce dernier cas te- 
noit des deux autres : de l'adoption , en ce 
qu'il falloiten quelque manière être adopté 
parttMpeuple Romain, &même être rejû 
Tome II L 



\^7r Remarques 

dans utae des trente-cinq tribus dont il étoh 
compofé ., pour êtffe fait Citoyen ; & de l'-af- 
franchiflement, en ce qu'on ét^par-là a£- 
franchi de tous les impôts don^^ient char- 
ges ceux qui n'étoient pas cito^ms , & aux- 
2uels étoient même fujets les" citoyens qui 
toient thaffés de leur Tribu. Ainfi c'étoit 
une double raifon de reconnoiffance envers 
celui à qui on étoit redevable d'un tel bien- 
fait. Auffi croyoit-on ne pouvoir mieux le 
reconnoître quen fe faifant un devoir tle por- 
ter fon nom &fon prénom ^ comme dans le 
cas de l'adoption , & de Taffranchiffement. 
Je pour rois vous en rapporter une infinité 
d'exemples ; mais je me contenterai de vous 
en citer trois, l'une de Demetrius Megas ± 
dont Cicéron parle ainfi dans une de fes Let- 
tres à Acilius : Cum Demetrio Mega mihi ve- 
tufturn hofpitium eft. Ei Dolabella rogatu meo 
civitatem impetravit ., qua in re ego interfui , 
itàque nunc P. Cornélius vocatur~ L'autre de 
Q. Cœcilius Dio * à qui Q. Ccecilius MeteU 
lus avoit rendu le même fervice ; & le der- 
nier de Claudius Pompeianus d'Alexandrie , 
que l'Empereur Marc-Aurele fit citoyen , 
Sénateur, Conful, & enfin fon gendre *& 
oui fe nomma depuis Marcus Aurdius Clajk* 
dm Pompeianuu - m ' , " 
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Obi peut donc compter que toutes les fois 
qu'une même perfonne a deux noms de fa* 
mille , ou le nomflt'une famille , & le fbrnom 
d'une autre c'eftparllj^e de ces trois râl- 
ions ; mais c'eft aux circonftances du tems, 
du lieu , & des perfonnes à la déterminer. Il 
faut feulement remarquer que dans le pre- 
mier cas , ceux qui étoient adoptés , fuivoient 
la condition de celui que les adoptoit , & de-, 
venoient Patriciens , fi la famille ou ils en- 
traient étoit Patricienne ; au lieu que dans 
les deux autres , ceux qui étoient affranchis , 
ou qui étoient faits citoyens, demeuraient 
toujours Plébéiens , quoiqu'ils pottaflèntle 
nom d'une famille Patricienne , à moins que 
le peuple , ou les Empereurs ne leur donnai 
fent exprefTément la qualité de Patriciens , 
comme il arriva à Claudius Pompeianus que 
Marc- Aifrele fit pafler par tous les honneurs, 
avant aue de luidonner fa fille* * 
' Veilà , Meilleurs , ce qui m'a paru le plus 
particulier , & par conféquent le plus digne 
de remarque , dans le différent ufage que les 
Romains faifoient de leurs trois fortes de 
noms i & il ne me refte plus qu'à vous par- 

* Lùcilla mariée auparavant à L. Verus Coa 
Oncle* . 

Lij 
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1er des autres désignations dont ils fe fervoîent 
quelquefois pour une plus parfaite déter- 
mination de leur famille # & de leur per- 
sonne. 4| 

La première connftoit à joindre à leurs 
noms celui de leur père, de leur ayeuL & 
quelquefois même de leur bifayeul , comme 
il paroît par cette ancienne Infcription .» L. . 
Munatius. L. F. L. N* L. Pren. Plancus. 

La féconde , à marquer leur condition ; 
par leurs emplois, leurs dignités , & les autres 
titres qui pouvoient le plus les diftinguer ; & 
la dernière , à mettre dans leurs qualités ,- 
jufqu'au noip de leurs tribus , parce qu'il y 
en avoit qui étoient plus puiflantes que les 
autres 9 & par. conféquent plus honorables. 

Le premier de-ces ufages a'eft pas fujet à 
de grandes difficultés. Tout le monde fçait 
que lorfque les Anciens vouloient défigner 
leurs pères , c'étoit d'ordinaire par leurs pré- 
noms , * car il eut été inutile de répète? leur 
nom de famille. Il faut néanmoins remarquer 
qu'ils les défignoient auffi quelquefois par 
leurs furnoms j, & fur-tout lorfqu'ils pou-? 
voient leur faire honneur , comme Q Fabiusé 
Maxim F. T. Quin&ius. Capitolini. F. Mais 

t P. Cornélius P. F. Q. Fabius. Q. F. . 
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ce qui n'étoit qu'une exception dans l'ufage 
ordinaire , devenoitune régie dans le cas dç 
l'adoption. Car comme ceux qui étoient 
adoptés, cbangeoient de nom de famille, }eur 
naitfance feroit demeurés aflez indétermi- 
née , s'ils ne l'euflent défignée que par le 
prénom de leur père , au lieu qu'en la déter- 
minant par un de ces furnoms héréditaires 
dont nous avons parlé, ils cliftinguoientpac- 
la la famille où ils étoient nés , de celle oit 
ils étoient entrés par l'adoption. Ceft un fait 
dont tous les monumens antiques font foi , Se 
dont on peut s'affiker par cette infcription 
de la famille ÇornelS, Q. METELLVS. 
Nafîcœ F. & par une Médaille d'argent , de 
humilie Juma> là où l'on lit, A. Poflhu- 
mius Cof. Buti F. ^Ibinus. 

Pour l'autre efpéce de défignation doat 
les Romains fe fer voient, & qui confiftoit à 
mettre à la fuite de leurs noms , toutes leurs 
qualités , elle n'a pas befbin d'éclaircifle- 
j^it ; car ou ce^ qualités font tout au long, 
flpors il n'y a pas à s'y tromper; ou -elles 
ioiit en abrégé , & en ce cas , ce n'éft que par 
l'ufage y qu'on peut fe mettre au fait de tour- 
tes ces abréviations. 

Mais il eft bon de dire un mot de leurs 
noms de Tribus , pour prévenir les erreurs 

L iij 
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où l'on pourroit tomber lur ce fujet. Comme 
c'étoient des noms féminins que les Romains 
ne fe contentoient pas d'ajouter à leur noms, 
mais qu'ils mettaient entre leurs noms ine- 
rtes ^ c'eft-â-dire immédiatement après leur 
nom defamille,& avant leur furnom,Ser. Sul- 

Îicius Lemonia Rufus, C. Luceius Pupinia 
litrus. (a) On pourroit les prendre pour des 
noms de -femmes, ou du moins pour des fur-; 
noms, (&)& fur-tout lorfqu'ils font en abré- 
gé ^ fi Ton n'avoitdes marques certaines pour 
les reconnoître , & pour les distinguer dès 
noms de. famille, aveçléfquels ils ont d'ail- 
leurs aflez de rapport & dont quelques-uns 
même tjroient leur origine. Àuffi les Romains 
avoient-ils foin eux-mêmes de les diftinguer, 
ou par la forme des cara&éres,(c) ou du moins 
par leur différente grandeur, (d) Mais comme 
cette différence n a pas toujours été obfervée 
par les Copiftes , (e] & que d'ailleurs les Li^ 

(a) Cicer. y. Philip. jg* 

(b) C. Scribonius. Pops Curio. «^3''. 
(t: Ceft-à-dire en les mettant en lèpres quarrées * 

dans les Infcriptions qui étoient en lettres rondes ; fit 
en lettres rondes , dans les Infcriptions qui étoient 
en lettre* quarréer. 
(d) C. VERRES. Romîlîa; 
(#j L, Ciaudxus. PALATIMA. 
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Praires l'ont le 'plus fouvent négligée (a) 
dans l'impreffion ; cette marque ne luffifoit 
pas aujourd'hui pour en faire la diftinftion. (b) 
Ainfi le plus fur eft de faire connoître ces 
îioms par^ux mêmes, (c)&c de montrer en 
même temps comment ils s'abrévioient. Pour 
cela , il feroît bon de remonter à l'origine 
des tribus , & de faire* voir comment on en 
augmenta le nombre en divers temps , de 
tjuelle manière s'en fit la divifion à mefure 
qnon en établit de nouvelles,, & enfin pour- 
quoi les unes devinrent plus puiflantes& plus 
confidérables que les autres. Mais comme ces 
recherches nous meneroient trop loin , je les 
réferverai pour un autre difeours ; & je me 
contenterai de mettre ici le nom de cinq 

. /Tribus, dans l'ordre^de leur établiflement , & 
"avec leur abréviation. 

J'ajouterai feulement que la%aifon pour la- 
quelle les Romains mettoient le nom de leurs 
.Tribus , immédiatement après leurs jioms de 

' 4 famille , & avant leurs furnoms , c'eft que 
ces fortes de noms fe rapportoieht à leurs fa- 
milles, & non pas à leurs perfonnesj & cç- 
• •• 

(i)SER.SVLPITIVS.Lem. RVFVS. ; 

(*)C.Luceius PVP. Hirrus. 

(0 C. SCRIBONIVS. Pop. CVRIO. 
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la eft fi vrai que lorfqu'ils paffoient d'une fa* 
mille ,dans une autre qui n'étoit pas de 1?. 
même tribu , ils avoient coutume d'ajouter 
au nom de leur première tribu , le nom de 
celle où ils entroient par l'adoption ; comme 
on le peut voir par une infinité cf exemples , 
& entre autres , par cette Infcription de la 
famille Ju lia, C. Julio C. Filio. Sab. Scap* 
Cœfari Auguflo ; & par ce paflage des lettres 
à Atticus , Opimius Viimt. Tronu Antius, 
&c. Epît. 16. Lib. 4* 

(a) Tite-Live au refte nous apprend que 
des trois anciennes tribus que Romulus avoir 
inftituées ,, & qu'on àppelloit originairement 
Ramnenfes , Tatienfes , & Luceres , Servius 
Tullius eh fit quatre nouvelles ., auxquelles 
il donna le nom des quatre principaux quar^ 
tiers de Rome , Suburana , Èfqullina, Colll-* 
na , & Palatim ; & qu'on nomma dans lafuï-j 
te les Tribus de la Ville, Tribus UrbaruzïÇQMt 
les diftinguer de celles de la campagne, qu'on 
àppelloit Tribus Rujlicœ. Ces quatre Tribus* 
s abrévioient ainfi , Sub. Efq. Cok Pal. 

(b) Denis d'Halycarnafle prétend que ce 
fut auffi Servius TuHius qui établit les pre- 
mières tribus de la campagne ; mais en cas 

M L» I, ch. 4}. OlLiv. <• 
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que ce fait foït certain , il y a bien de l'ap* 
parence qu il n'en établit que huit,fçavoir Ko* 
milia , (a) Cluftumina , Lemonia , Pupi- 
nïa * Veentinx , Galeria , Pallia , & 
Voltinia ; car les neuf autres, qui fer» 
vent à achever le nombre des vingt 8c 
une qui furent remplies , félon T. Live , Fan 
■* S 9' (b) fous les Confulat d'Ap. Claudius , 6c 
de P. Cornélius, portent les nom des Con- 
fuis & des Decemvirs qui les établirent, 
Claudia y Aimilia * Cornelia , Fabia , 
Horatia , Menenia , Papiria 9 Sergia , & 
Veturia. 

(c) Tite-Live nous apprend enfuite qu'on 
en établit quatre autres pour les nouveaux 
citoyens , l'an 337. Stellatina , Tro-, 
mentina , Sabatina , Armmjis ; & deux 
autres , Tan 397 : (i) fous le Confulat de C* 
Plautius & de L. Fabius ; Promptîna ( & 
Poblitia j & quon y en ajouta encote deu* 

(a) Roîïï. Cluft. Lem. Pup. Vei. Gai. Pofc 
Volt. 

(£)Liv. 2. ch. ir. Claud. Aim. Corn* Fab« 
Horat.Men. Pap. Serg. & Vet # 

(c) Liv. 6. ch» y, SteJ. Trom. Sab« Arn. 

[à) Liv. 7. ch. 1 j. Prompt. Pobl. 
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nouvelles , Pan 425. ( a ) Mxca , Si 
Scaptia ; puis deux autres , Tan 4. 3 5 : (b) fous 
le Confulat de M. Foflius Flaccinator , & 
de L. Plautius Venno , Ufentina , & Fa- . 
Urina: puis. deux nouvelles encore, Pan 
4. y 3 : (e) Amtnfis , & Ttrenfina ; & 
enfin les deux dernières ., l'an y 10 : fous 
le Confulat de M. Claudius f & de M.' SeiQr 
promus , Velina *(d)Sc Qmrina. . 

(4) Ltv. 8. cb, 17. Mie. Scap*« 
(b) Liv. £. ch. 10. Uf. FaU 
(c)Liv. 10. ch. p. Ani. Ter. 
(4) Epît. L. 1* Vel. Quir. 
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'discours 

Sur Us Tribus Romaines * ou Von examine 
leur origine * Y ordre de leur établijfement , 
leurjîtuation * leur étendue * &* leurs divers 
ufages fuivant les tems* 

LE mot de Tribu eft un terme de partagé 
& de divifion , qui avoit deux accep- 
tons chez les Romains \ & qui fe prenoit 
également pour une certaine partie du peu- 
ple, & pour une pâme des termes qui lui 
jappartenoient. Les Hébreux s'étoient fervis 
les premiers .du mot tOJîP fchevet , de ces 
jdeux manières ; mais avec cette différence 
qu'ils avoient treize Tribus , en le prenant 
.au premier fens, & n'en avoient que douze 9 
jcxi le prenant au fécond : parce qu'il y en 
avoit une des premières qui n'eut point de 
part à la diftribution * des terres. Les Grecs 
firent aufli depuis le même ufage du terme 
{«a» 1 > quoiqu'ils PeuflTent pris d'abord 

, * Quoniam fuerunt filîi Jofeph du.» Tribus,Manaflc 
dcEphraim ; & non fuit data portio in tecra Leyitifc 
Jfk. Jef» ca$* 14. y. 3. 4. . 
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clans un autre fens. Mais il ne s'agit point ici 
de leurs Tribus , & je men tiendrai, à celles 
des Romains pour ne point fortir de monfù- 

Comme il n'y a point d'établiffement dans 
l'hiftoire Romaine , qui foit plus ancien que 
celui des Tribus ; il n'y en a point aufli fur 
lequel les Auteurs fofcnt moins d accord •, ni 
par conféquent dont les véritables* clrcdnf- 
tances foient plus difficiles à. démêler* Qui 
ne fe foucieroit pas néanmoins daprofondir 
Jes chofes , en auroit bientôt fait un fiftême 
affez fuivi ; mais quand on veut tout confia 
dérer , la chofe devient plus problématique » 
& demande un peu plus de difcuflïon. 

L'attention la plus néceffaire dans ces (br~ 
tes de recherches , eft de bien «diftinguer les 
tems , c'eft le nœud des plus grandes difficile 
tés. Ainfi il faut bien prendre garde decon* 
fondre l'état des Tribus fous les Rois , fous 
les Confuls , & fous les Empereurs ; car elles 
changèrent entièrement de forme &d'ufages^ 
fous ces trois fortes de gouvernemens. On 
peut les confidérer fous les Rois , comme 
dans leur origine; fous les Confuls, comme 
dans leur état de perfeâion ;& fous les Em- 
pereurs, comme dans la décadence, du moins 
par rapporta Feur crédit, & à la part qu'el* 
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le6 ^Voient au gouvernement } car tout le 
ponde fçait que les Empereurs réunirent en 
feur perfônne toute l'autorité de la Républi- 
que, & n'en laiflérent plus que l'ombre au 
peuple & au Sénat. • 
- L'état où fe trouvèrent alors les Tribus ; 
nous eft afifez connu , parce que les meilleurs 
Kftoriens que nous ayons , font de ce tems- 
14 : nous fçavons aufli à peu pues quelle en 
étoit la forme fous les Confuls, parce qu'une 
partie des mêmes hiftoriens en avoient été ter 
moins ; mais nous n'avons prefqu'aucune 
cohnoiffance de l'état çix elles étoient fous 
les Rois , parce que perfônne n'en avoit écrit 
dans le tems , Se que les monumens publics Se 
particuliers qui auroient pu en conferver la 
mémoire avoient été ruinés par les incendies. 
Du moins c'eft la raifon que T. Live appor- 
te de l'incertitude & de lobfcurité de ces 
premiers terns* * 

- Il y a cependant lieu de croire ,que 
les recherches de Varroj* * auroient pu 
en quelque manière y fuppléer, fi le livre 

■ *Resadhuc expodiicum vetuftate nimia ofeuras, 
tùm quod perrara per eadem tempora litterae fuere ; 
& quod etiam fi quse in conimentarjs pontificum > 
îrtii(que publias , prtYatifqtie erant monumentis * 
incenÛHirbe pleraqueinterierfe: 7; L«*. lib. &. crfp. r/ 
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qu'il avoît compofé fur les T ribus Aokvé- 
nu jufqu'à nous. * Mais comme nous n avons 
de lui fur ce fujet que quelques fragmens 
épars de ce qu'i 1 nous refte dans fes ouvrages, 
nous ferons obligél de nous en tenir à ce 
qu'on en trouve dans T. Live , Denis d'Ha- 
lkarnafle , & Plutarque ; car pour les n^- 
dernes qui en ont parlé depuis , ils n'ont fait, 
que rapportef les paflages de ces trois au- 
teurs, lansie mettre en peine de les concis 
lier, ni de les éclaircir, fi l'on .en excepte 
Pavinius, qui les a accompagnés de fçavan-* 
tes remarques , &.d'un grand nombre d'in£ 
dictions antiques. 

Ce n'eft pas au refte fur de fimples circonfc 
tances , que les anciens qui ont parlé des Tri- 
hus , paroiflent oppofés ; c'eft fur le fond 
même des chofes : car non feulement ils ne 
Raccordent point fur le tems de leur origine, 
les uns la rapportant à Romul^ , & les au- 
tres à Sèrvius /Tulfius ; mais Hs fte convien- 
nent pas même du nombre qui en fut d'abord 
établi. Les uns prétendent qu'il n'y en eut 
d'abord que trois , & que ces trois premières 
Tribus tirèrent leurs noms de Romulus leur 

c * Sic reliquat Tribus ab Hs rébus de quibus in Tri^ 
buum libjis icripfi. Van* de ting. Lafc» Ub. 4# 
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fondateur , 4 e T. Tatius Roi des Sabww qui 
vinrent s'établir à Rome , * & de Lucuroo 
chef des Tofcans qui étoient venus au fecours 
des Romains. Ager Romanus primùm divifus 
in partes très aquo Tribus appellatœ * Tatien- 
jium * Rarnnenjium , Lucerum ; nominatot ut 
ait Ennius * Tatienfes à Tatio 9 Rûmnenfes à 
Romulo * LucertSj ut mtjunius , à Lucumone. 
Yarr. de JL. Lat.L 4«Et les autres en comptent 
quatre dès les commencemens , & leur don- 
nent le nom des quatre principaux quartiers 
de Rome. Quadrifariam autem Urbe iivifâ , 

* Luoeren fes & Lureres qua» pars tertia populi Ro* 
mani eft diftributa à Tatio & Romulo , appellati fuu£ 
àLucero vel Lucumone Thufcorum duce quiauxilio 
fuit Romulo adverfus Tatium bellanti. FeÛ. 

HaC Si d&7Q TVÇptjVll i*lKCV[>î*9 lK*V*l«yC*r IX, £«- 

nç MKoumt Ztt/uux,. Auxilium etiam illi, ( Romulo) 
adduxit validum è folonio Etrufca urbe, vir ftrenuus 
& bello clarus iucumo nominatus. Dionyf. HaU 
tib. i. 

Tvçwvç àgraecis appellati , yel à domiciliis turri* 
tis , vel ab aliquo eorum principe : Ro'manicerte aliîs 
eos vocant nominibus ; etenim ab Etruria quam ali- 
quando habitarunt , eos Etrufcos appellant, & ob 
excellentem lacrorum , at divini cultusperitiam nunc 
quidem obfcunus 0**xtte, olim veroexeâiori vocç. 
quemad modumGrxci , 8oo#%«W vocabant* Dionyf* 
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regionibus * collibufque * quce habitentur par- 
tes eos Tribus appellavit. T. Liv. lib. i, 
cap. 6. 

£ofin il n'y a pas jufqu'au nom de Tribu 
en général , fur Tétimologie duquel Ils ne 
foient partagés; les uns le tirant du nombre 
même qui en fut d'abord établi , comme V ar- 
ron & Plutarque; Ager Romanus primùm di- 
vifus in partes très * à quo tribus appellatoz. 
Varr. de L. Lat.Triiwj autem très ipfas fuiffè 
nomen ipfum iniicat. Plut. Rom. & les au- 
tres le faifant venir de Tributum, comme 
v T. Live, quce habitantur partes eas Tribus 
appellavit * ut ego arbitror à tributo * nom éjus 
quoque ctqualiter ex cenfu conferendi ab codent 
inita ratio eji. Lib. ko 6. 

Mais malgré toutes ces oppbfitioijs ces au- 
teurs ne font peut-être pas au fond fi contrai- 
res qu'ils le paroiffent ; & il feroit peut - être 
même affez facile de les concilier. Car enfin 
toute cette différence peut venir de ce que 
les uns n ont fait attention qu'à l'origine aes 
Tribus qui fubfiftoient de leur tems , & que 
les autres font remontés jufquaux anciennes 
Tribus que Romulus avoit inftituées , & que 
Sery. Tullius fupprima quand il établit les 
nouvelles' En effet à cela près, ces auteur* 
font affez d'accord •> car non- feulement ceux 

qui 
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iqui parlent des anciennes Tribus ., convien- 
nent avec T. Live de ce qu'il dit des nouvel- 
les ; mais T. Live lui-même fait mention des 
premières , & quoiqu'il ne les traite d'abord 
quede centuries de chevaliers , il ne laiffe pas 
de leur donner en particulier les mêmes noms 
que Plutarque & Denis d'Halicarnafle ; (4) 
&il lui arrive même dans la fuite de les àp- 
peller les trois anciennes Tribus, preuue 
qu'il n'a d'abord évité de les nommer ainfî 
que pour ne les point confondre avec celles 
que Serv. Tullius établit depuis, (b) 

Il eft donc certain , & même par T. Live; 
qu'il y avoit d'autres tribus à Rome , avant 
ces derrières, ôcPon ne fçauroit douter par" 
conséquent qu'il n'en, faille rapporter 1/origH 
ne. à Rbmulus. Mais il n'eu pal aifé de 
déterminer au jufte en quel tems elîes furent 
inftituées ; car d'un côté les noms de R armes* 
Tatienfcs * & Luceres * feroient croire que 
ce ne fut que depuis que Romulus eut fait la 
paix avec les Sabins, & qu'il les eût reçus 
dans la ville , avec les Tofcans qui étoieffl 

(â)Etcenturiae très •quitum Ramnes à Romulo, 
àb Tatio Tatienfes appellati , Lucerum nominis & 
originis caufe incertz. Lib. 1, cap, 6. , 

(V) Ut tresa'nnquae Tribus fuirai quaeque au&urejf 
aberent. lib. 10. cap. 6* 

Tome II. M 
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venus à fon fecours ; & cependant tous le* 
auteurs affurent que ce fut avant l'enlève- 
ment des Sabines que Romu lus établit la for- 
me de fon gouvernement , & que les cent 
Sénateurs dont ilcompofa dès- lors fon con- 
feil , furent tirés des trois Tribus qu'il avoit 
déjà établies. 

-• Si ce fait eft certain , & que ce ne foit pas 
là une de ces anticipations n ordinaires aux 
hiftoriens , il faudra encore reconnoîrre de 
deux fçrtes de Tribus inftituées par Romu- 
lus; les premières avant Penlévement des 
Sabines , lorfqu'il divifa la ville en trois prin- 
cipales parties , & chacune de ces parties en 
en dix autres auxquelles il donna le nom de 
Curies * ; & les autres , lorfqu'U ^eut fait la 
paix avec les Sabïns, & qu'il les* eût reçus 
dans Rome , avec les Tofcansquiétoient ve-? 
Dus au fecours des Romains. 

La ville fe trouvant alors trop reflerrée 

i>ourtous fes habitans .» Romulus en étendit 
'enceinte;, mais il la divifa comme aupara- 
vant en^ trois principales parties ou Tribus^ 
& fubdivifa encore chacune de ces parties eo 

- * Divifa in très partes omnf muttitudîne , (ingulat 
trium partiurri mrsàs in decetn partes diftribuît , ac 
majores Tribus , minores Curias appellavit» vicnjf* 
fcfa/#V.tib, i. 
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dix autres qui leur étoient fubordorinéç ; de 
manière que faos augmenter le nombre des 
Tribus ni des Curies , il leur donna néan- 
moins toute l'étendue néccflfaire , & les paï* 
tagea également entre les Romains , les Sa- 
bins , & les Tofcans. Parce moyen ces trois 
nations ne firent plus qu'un feul peuple fous 
le nom commun àeQuirites. (<*) Mais elles 
ne laiflerent pas de former trois différentes 
Tribus , & de vivre ïéparémen* & fans fe 
confondre , jufqji'a'u règne de Serv. Tullius: 
les Romains dans la première feus la cdhduite 
de Romulus , 4'°^ ^ s tirèrent par corruption 
le noniàe*Rtwnes ou Ramnenjes. (b) Les Sa- 
bins dans la fécondé fous les ordres de T» 
Tatius r d'où ils furent appelles Tatîenfts 5 
& les Tofcans d?n« la troifiéme , fousles loba 
de Tatius & de Romulus qui leur donnèrent* 
le nom de Lucerts * en mémoire de leur chef 
Lucumo , ou parce que l'endroit où ils s'éta- 
blirent , étoit couvert dé boh. (c). Car les 

fa) Ità geminata urbe , ut Sabinh nimen afiquîï % 
daretur , Quirites à Curibus appellatv T. Lit/. 1. 1» 
c. IJ. 
. (b) Luceres diâi à Lucu , vel àî.ucumone. FluK 

(c) Lucèrcs & Lucerenfés tertia pars populi Ro* 
mani , fie appellati à Lucero aut Lucumone Tufco* 
pimtiuce qui auxiiio fuit Romula adverfus. Tatiun* 
beUanti. Fe#- • 
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auteiys font partagés fur l'origine de ce nom; 
& T # Live avoue quelle étoit incertaine de 
fon teras , Lucerum nominis Gr originis caufa 
incerta. Lib. 1. cap. 6. 

Ce fut aufli alors que les trente Curies qui 
ti'âvoient point encore eut de noms particu- 
liers , du moins qui nous foient connus, re- 
çurent félon quelques auteurs , ceux-qu'elles 
Sortérent depuis des trente Sabines les plus 
luftres parleur nahïance ou par leur méri- 
te, (a) Je dis néanmoins félon quelques au- 
teurs ,^crar je fçais bien qu'ils ne font pas tous 
de ce fentiment , &que Varron prétend que 
tous ces noms de Curies, dont îl ne nous 
refte plus aujourd'hui que huit ou neuf., (V) 
étaient d'anciens noms de familles Romaines, 
ou le nom même des lieux où ces Curies 
étoient fituées. 

Mais quoiqu'il en (bit, c'eft ainfi que ces 
premières Tribus furent d'abdrd inftituées 
par Romulus Tan 4. de Rome , & puis re- 
nouvelles & étendues en faveur des Sabins , 

(a)Ex bello ta m triftî laeta repente paxcarioresfa- 
binas viris ac parentibus , & ante omnes Romulo fe- 
cit , itaque cùm populum in Curias triginta divideret 
»o mina earum Curiis impofuit. T. hiv. 1. 1 • 

{b) Forienfis, Rapta, Velienfis , Velitia , Cala-j 
bra , Titia» Tifcta, & Saucia , vel Taucia. I*j?» • 



H 



fur Us Tribus- Romaines. 141 

fan 7. de fa fondation , car c'eft à ces années* 
qu'il faut rapporter l'enlèvement des Sabi- 
ties , & l'union des Sabins avec les Romains; 

Voilà, Mrs. tout ce que j'ai pu découvrir 
de l'origine de ces 'anciennes Tribus ; mais 
avant que de pafler aux nouvelles , je croîs 
qu'il eft bon de vous dire un mot de la fîtua- 
tion & de l'étendue des premières, & même 
d'examiner quels eh furent les ufages tant 
qu'elles fubfiftérent , & ceque'Serv. Tulfius 
jugea à propos d'en conferver , quand il chan- 
ge% la forme du gouvernement. 

Pour fe mettre d'abord au fait de leur fî- 
tuation, il faut confidérer la ville de Rome en 
deux états différens : au tems de fa première 
enceinte , lorfqu'elle n'étoit habitée que par 
les Romains; & depuis que Romulûsen eut 
reculé les bornes pour y recevoir les Sabins 
& les ïofcans. Au premier état , comme 
elle ne comprenoit que le mont Palatin , cha- 
que tribu où étoit juftement un tiers. * Mais 
lorfqu'elle eut plus d'étendue , & qu'on eut 
enfermé dafts fes murs, outre le mont Pala- 
tin , la roche Tarpéïéne , & toute la vallée 
qui étoit entre ces deux mont%nes ; il s'en 

* Antiqiiiffimurti Pomxrium quod à Romulo inf» 
ititutum eft Palatinis montis radicibus terminabatua 
Mu-GelA. 13. c. 14. 
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fit alors une nouvelle divifion* L'ancien en* 
clos demeura aux Romains ; & ce qu'on y 
avoït ajouté , fut partagé entre les Sabins 
&les Tofcans» Les Sabins eurent la monta- 
gne qu'on nomma depuis le Capitole,& les 
Tofcans la vallée où Ton bâtit depuis la 
grande place appellée forum Romanum, par 
ce moyen les Romains demeurèrent en poC- 
feflïon du mont Palatki oS ils s r étoient d'à-» 
bord établi* j«maïs tout ce quartier ne fît plus 
depuisqu une Tribu , & les deux,autre # scom«- 
prenoient , Tune le Capitole , auquel on 
ajouta dans la fuite le mont Cielius ; & l'au- 
tre la vallée , à laquelle on joignit depuis le 
mont Aventin & le Janicule* 

Voilà quelle étoit la fituation de ces an- 
ciennes Tribus , & quelle en fut l'étendue , 
tant qu'elles fubfifterent, car il ne leur ar-» 
riva de ce côté-là, aucun changement jufc 
qu'au règne de Serv. Tullius,c'eft-à-dire,juC* 
qu'à leur entière (uppreffion. 

Il eft vrai que Tarquinius Prffcus entreprit 
d'en augmenter le nombre, & qu'il fe pro- 
pofoît même de donner fon nom a celles qu'il 
vouloit (établir ; mafs la fermeté avec laquelle 
fÀugure Naviuss'oppofaa fon deflein,& lu* 
fage qu'il fit alors du pouvoir de fon art , dut 
fz fuperftitipn des Romains x en empêchèrent 



fur les Tribus Romaines; Yfâ 

rcxecution:(a)Les auteursremarquent qu'une 
adtion fi hardie & fi extraordinaire lui fit éle- 
ver une ftatue dans l'endroit même où la 
chofe fe paffa , (b) & T. Live ajoute que le 
prétendu miracle qu'il fit en cette" occafion 
donna tant de crédit aux aufpices en géné- 
ral , & aux Augures en particulier, que les 
Romains n'oferent plus rien entreprendre 
depuis fans leur aveu, (c) 

Tarquin ne laifla pas néanmoins de dou* 
Wer la cavalerie des Tribus , & Ton ne fçauj- 
roit nier que de ce côté-là il ne leur foit ar-. 
rivé divers changemens ; car à mefure quç 
la ville fe peuploh, comme ces Nouveaux ha- 
titans étoient diftribués dans les Tribus , il 
ïalloit néceflaïrement qu'elles devinffent de 

jour en jour plus nombreufes & par confé? 

• 

(a) Tarquinius ad Ramnes , Tatienfes , Luceres » 
quas Centurias Romulus fcripferat, addère alias 
con-ftituit, (roque- infiçnes relinquere nomine, id 
-quia inaugura*) Romulus fecerat, negare Accius na- 
vius inclytus ei tempeftate augur , nequc mutari » 
neque novum conftittiit , nifi ares addixiflènt pofle* 
T. Liv. lib. t. cap. 3 G. 

(b) Satua Accii pofîta capite yeîato, quo in loco 
tes ada eft. Ibïd. 

(c) Auguriis inde (àcerdotio que Augurum tantu* 
fconos acceffîr, ut nihil belli dbmique pofie à , nifi 
fcufpicato gereretur. T. L/tf.lib. i^dbap^^ 
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quent que leurs forces augmentaient à prof 
portion. Auffi voyons.- nous que dans iei 
commencemens chaque Tribu n'étoit corn-, 
pofée qae de mille hommes d'infanterie $ 
d'où vint le nom de miles , * & d'une cen- 
taine dé chevaux que les Latins nommoient 
Centuria Equitum. Encore faut-il remarque* 
qu'il n'y avoit point alors de Citoyen qui fût 
exempt de porter les armes. Mais lorfqué 
les Romains eurent fait la paix avec les Sa- 
bins , & qu'ils les eurent reçus dans leur vii^ 
le , avec les Tofcans qui étoient venus à leur 
ïecours' ; comme ces trois nations ne firent 
plus qu'un peuple , & que les Romains ne 
firent plus qu'une Tribu , les forces de "char 
que tribu durent être au moins de trois mille 
hommes d'infanterie , & de trois cens che*- 
vaux , c'eft-à-dire trois fois plus confidérables 
qu*auparavant. Auffi eft-ce un fait dont tous 
les Auteurs conviennent, & auquel on ne 
peut oppofer que deux partages , l'un de Vau> 
ron , par lequel il femble que chaque Tribu 
n'avôit que mille homme d'infanterie , milites 
quoi trium mïllium primo lefnojiebat a (ïjirir 
gulct Tribus Tatienfium * Rammnfium * ûr 

* Milites quod trium nullium primo legio fiebat, 
ac fingula? Tribus fingula millia mittebant. Varr. dà 
L. La*, lib. j, - 

• LucerutïUt 
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Eucerwn J ' mitlia fingula niïUium jnittebant; 
de Ling. Lat. lib. fy Se Vautre deT.£.ivefiur 
lequel on pourrôit êrdire^ue toute la cava- 
lerie des Tribus confiftoit en trois^ens che-* 
vaux ; & centuritt très Equitum Ramntnfium; 
Tatiettfium *X? Lhccïum. lib. I. cap : . £ 
Mais u y a bien de l'apparence qu'il s'agft 
dansJe^premier de ^état des Tribus, j avairtf 
Fenlevement*dcs'Sàbines > comme xm le peu£ 
voir par ces premières paroles , prima l ègii 
Jpebat * &par<onféqâéntque VarrontiéIeût| 
donncJe nooçi de R&mnes , 'Tatienfes , & Lu- 
«tris 9 que pour les diftinguerde celles que 
Serv. Tullius^tablit depuis. 'Et 4 l'-égard de 
Pautre , v il feut remài-qfùfeï q'ué ' ta'cayplêriè desF 
Tribus confefva leafoideCk/trurzà '-Eqtùtuml 
k>rfqu'oa l'dtit- doublée , comme les* tribtri 
retinrent leur premier nom^ îoriqtrtm eti 
eut augmenté le nombre. C v ëft ce que Var-» 
ron nous apprend Juî-iîiême au 4e. liv. de lqt 
L. h.CenturictprimùmâCentum àiBetsmox 
duplicata rttinmrunt-ftomen^. ut Tribus, 4i8& 
primàm âpartibaspepulitripartUbdivifijnurio 
multiplicatif idem tenaU nothen. Mais ceft cef 

Î^p^okrfcncore'miécixtiarrendroit ©à T«? 
ive.parle du dernier .changement qui Jeuç 
arriva* Weque tum Tarquinius de Equitum 
Centuriis quidquam mutavit * numéro Jlurwft 



é»tuim,adjeat f utmill^ & amginti *$ uhn m 
Tjïbty iqeniurïis ijjent. JLîfr, i^fu (. Car. on 
X9U non-. feulement p^vlà ., 4°^ te*. Centu4 
ties pa ïurenjt çps (qu jours de.cebt çayfcliertU 
niais encore - quelles étaient atotfs comb- 
ine nous .avons dit 4* trois cens chevaux i 
?uifqu'en les dosant Tarquin en fit coontefc 
\ nopnbr^i;4^-1w^ c tf* s : &«feft tfi même 
tern^ un«f9?uve que^infenteriede: chaque 
%*& *4*P*t apffi %k^rs 4t. wrç *»Hc fcoîn-* 
çiesj car ij eft ççr^tp que lwr infanterie & 
lS?ur cavalerie augmentèrent t<^u jours da nsUb 
inême proportion. . 

~ ,*Enfin[quwdle|^ûpleRoinainfutenco^ 
î£ devenu Jj^JfWÇ çlus-nofiïjwux lr& q\x 9 ox 
^t ajoyte.^, Ja^tfle le$ trpi§, nwvellos-mon^ 
ê^^f&pflt j'ai, parlé , Ravoir, k raofrt C*J 
Bys r pou&ifô ^lî^çjque-TuJJ>ttsHoffiliut 

fit tranlporter à Rome , après Jadeftru&io* 
#Àtt>e, :* &,Je ijaoïit Àventin avec le 
îanijcdje pour ^.^^^«fiiifrittreoi-.^: éta* 

* .'* îfiiôrbart ftxnû&trààt EqéiitèirAftanf^ui mut- 1 

cit Àlb* rusni$ <iupV^^iCWwinnùinQnty\ 9 £adias 
iidittirurbinMjnC'T.^iY.,Jib» i,.cap.*a. , lt - • , 
* ,Tùm quoque xnùltis millibus Latinorum ( in ci** 
tftatem acœptis, quitus utjungeretur Paiatio Avén^" 
Éfoum,ad imurdar da^e fcdes, Janicnimn quc^y** 

.4 * * *.u. - 
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^blîr , lors qu'Ancus Martius fefut>rçndu maî- 
tre de leur pays- Les tribus fe trouyant aloft 
«confidérablement augmentées , & " éii état* 
déformer uBe, puiflante armée \ fe contenté-' 
rent néanmoins de doubler leur infanterie *- 
qui étoït comme nous venons devoir, de^ 
:iieuf mille hommes; & ce fut alors que Tar^J 
«quiniusPriftusehtrepritvde doubler âuffileut, 
^cavalerie , & qu'il la fit monter à dix - huit" 
*cens chevaux , oour répondre aux dix - huit* 
mille hommes dont leur infanterie étoitçom^ 
jpofée. 

Ce font ft , jecrois, teus les changement' 
qui arrivèrent à*ces Tribus, du. côté tfés£r" 
mes^ & il ne me refte plus qu/a lès ffoiifîaé-* 
ter du côté du gouvernement. T * 

Quoique les trois nations dont elles êtùiènt 
<ompofeesneformaflent qu'un peuple ; elles' 
ne laiflèrent pas , comme je Tai remarqué f ' 
de vivre chacune fous les loix de lêurprince' 
naturel jufqu'à la mort de T.TatîuV: car nous* 
-voyons que ce Roi ne perdit rien dfcfoftgou^ 
•iroir quand 1i vint s'établir à Roipe^âû quîifc 
y régna conjointement , & même en aflfex* 
bonne intelligence avec Romulus, tantqtfil 
vécut. * mais après fa mort , les Sabins hé fi-' 

*Nec pacem modo,fed &èivitateiti unam fxdu*Aif« 
iaçiunt, regnum confociant , impe rîiîhi omne^eôtitfe- <• 

Nif '"* *" :u t 
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r,è.nt point de difficultés d obéir à ftomùlus ; 
& fuivirent en cela l'exemple des Tofcans* 
qui revoient déjà reconnu pour leur feu ve-' 
rain. Il eu vrai (jue.lprl^u'il.fut tjueftion de 
luichpifirun fuccefleur , les Satins préten- 
dirent que c^toit à lepr tour à rçgnçr , & 
turent Jfi bien foutertîr leurs droits cqntfp les 
ômaîns qui ne vouloient point de prince 
étranger, qu'après un an d'interrègne, on 
fut egpfin obligé de k prendre un Roi de leur 
nation, (a) Mais comme 11 n'arriva par-là au- 
cun changement au gouvernement , les Tri- 
Bus dépurèrent toujours dans l'état ou Ro- 
i^lttslesavpk «ppâfes, & conserveront leur 
première forme , tant qu'elles fubfifterent. 
. L^ première ctofe que fitRomulus lorC- 

Su'illçs eut réunies fous fa loi 4 fut de leur 
onfter à chacune un chef de leur nation f 
capable décommander leurs troupes , & d'ê- 
ue f^s Li^utensms d^ns la guerre, (fr) Ces 

rbtit Romain . • itide non<modo commune , fed con- 
cors pûm regruim duobus Regibus fuit. T. LivM i. 

(4) Qriundi à Sabinis ne , quia poft Tatii mortenj 
Ubiuâ parte non erat re^natum in focietate acquit 
poifeflionem imperii amitterent, fui corporis crcari 
tegem volebant. T* Liv. Ub. 1. cap, 17, 

(£) Divifà in partes très omni multitudine ,fîngulÎ£ 
fattibus ^raefecVm conftituit j tdm fingulas trim* 



furlesTrtyus Romaïnef. i-fjf 
ëbe£r que les Auteurs nomment indifférem- 
ment Tribum & Prdfe&i Tribuum , étQÎent 
auifi chargés du gouvernement. civif de ces 
Tribus , & c'étoit fur eux qjie ftomulijs s # ep 
repofoit dans la paix» Mais comme ils étoiene 
obligés de le fiavre r lorfqu'ilfe mettoiteii 
campagne', & que la ville leroit par- là de^ 
meurée fan? commandant, il avoit foin' d'y 
laiflerenfa place un gouverneur qui. avoit 
tout pouvoir en fotvabfence , mais dont les 
fondions neduroient quejufqu^fon retour; 
JLe Magiftrat fe noromoit Prttfeâus Urbis, * 
nom qji'o» donna depuis & celui qu'on créoit 
6ms les ans, pour tenir la place aesConfuls 
pendant les feries Latines ; mais comme les 
ibnétions du premier étoient beaucoup plus 
îongues>les feries latines n'étant que de deut 

jàrtîiun rutsii inf Jecem partes diftribuir, tôttdemV 
ifufe fîngulis prxféâos dédit: ac majores qui dem tri- 
tons r minores curfas appellavit , & ii qui Tribum 
prefèâi erânt Tribum , curiarum veiù Curionotap» 
fellati. Dionff. Hak l. !• 

. *Namque antei profedis domo- Regibus ^ aç 
inox Magiftratibur, mrurbsfinc imperio- forçt > *« 
tempus-deligebatur qui fus redderet ».ac fubïtis mede* 
retur , feruntque ab Romulo. Dentrem Romulium » 
goft ab Tullio Hoftilio Numam Marcium,fc abTar- 
qùinio Superbo Spurium Hucretium impofîtos, deia 
Cokfule*inandabant ». duratque fîmutacrum ,, quo. 

Niij, 
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ou trois jours ; *fon pouvoir étoit aufltaïori- 
beacoup plds étendu : car c'ëtoit pour lors ut* 
efpèce deVicefjoi-qui décidoit de tout au non* 
tlu PKftéfe , (jui avoitfeul le droit d'aflembler 
it peuple & le Sénat en fon abfence. 

Je dis le peuple & le Sénat , car quoique 
ÏEtat fût alors Monarchique , le pouvoir de* 
Rois h'étoitpas néanmoins fi arbitraire,, 
<jue le peuple n'eût beaucoup de part avr. 
gouvernement 5 il eft vrai qu'il ne lui étoitr. 
pàs permis tîe s'affembler fans un ordre ex- 

Î>rès ,• & que fés décidons avoient même be- 
bin d'être confirmées par le Sénat : mais auflS 
lie pouvoit-on fans fi participation , faire au- 
cun nouveau règlement qui Tintérefllt. Ain- 
fi brïqù'il étoit queftion d'entreprendre* 
quelque guerre, 'd'établir quelque nouvet 
impôt , ou de faire recevoir quelque loi , il. 
ïâlioit nédeffairemënt que le peuple y confen*» 
titj&parconféquem qu'il s'afwmblât pour 
jen délibérer. 

&ènî bb feriasEatinaspraefîcitiir qui cônftlare munu* 
ifiirpet. Cor. Tac. Ann. 1. 6. 

* Hiice enim fertis unum diem dîeaverat Tarqui- 
ïiîus'Superbùs 1 , harum primus au&orrexa&is ver& 
Kegibûs al ter actditus; acdemùm anno ab. v. c 16©* 
compofîtâ qu* diù Civitatem turbaret de plebeis coi*-r 
filatutfedirioiie , tertius. DionyC Hal.lxb»^ 
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' Ces afTèiqbléétf fe ' Aortimoient en général 
Conûtiaà ciM ! èurt3 : }'&fe tenofeht dans fi 
grande place' au pied îda Capitule J 'ou ' ad 
fehampiàe Mars hotVlsr ville , félin ta nature 
& là ferme debes alfémbîées ; car il y en eut 
de trois-fortes avec le temps , & ces trois for- 
tes de comices tirèrent leur dénomination? 
particulière dé la manière dotît le peuple £ 
dofmoitfes fùfffages. (d)< Gommé ileût été 
trop îortjj-de prendre toutes les voix en dé^ 
-rail ,8f l'une après l'autre 1 ; le Jjfe'rtplé fe^at^ 
tâgêtàiT éti" dïHeréntës claffes , ' tëUW' qûeii* 
rent d'abord les curies, & dans la fuite lé^ 
centuries, & fés nouilles tribus , par le 
luffrage défquelles toutes les slfiàiffes f&d ? ëc|U 
tfoîëiir, & dont ïes filtrages fe'formôiôfit à ïp 
pluridité dés Voix de célix jjîii. épmpofpieqt 
Vesclaffési^éft ce que ; les Xâtiris npmmoienV 
Çûrhitïa èuriatd^centifflatà^ & tribut*, (&>> 
'LeS comices des ouèieS fe terroient dans la 
grande pface; irtforv s Ceux des tribus azup 

* (àyConritia a èum ëumTo dioa, ut a cunis.cuna w 
ta v fîc à centuriis centuriaca , & àTribtbus^ribqta, 

in tyyCùtâéxjténetibush6\nimm fufftagium fera* 
fur y Curiata Cûimtia£fTe ; cum ex' cenfo.&* *ta$e, 
eenturiata ; cum ex re?ionibus & loçis ,- tribu ta. L*s 
ïusF^ixamd AutGel.L. îf.e*'*?." * ' -" 
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la grande* place , ou au champ de Mars indif- 
féremment ; & ceux, des* centuries toujours 
^u chamjx de Maijs , parce que la forme en 
étoit militaire , & que le? loix élpigtfoieritdç 
la ville j.ufau'à l'apparence d'une armée : (a) 
car au fond les comices n'enavoient que l'ap- 
parence ; quoiqu'il fe tinflent en ordre de ba- 
taille ; puifque le peuple y étojt fans armes, 
Comme or\ le peut voir par ce paffagé de Ci* 
céron ,. aitoitt aijuflifpeciem exercitus + ni* 
jul prxter arma iefï>ret~ 

~ D faut bien prendre g^rde au refte de con* 
Tondre les premières alfemblécs du peuple 
jTous les Rois > &.duffms des anciennes tri? 
j&us* ayee ç^s comices des centuries, & encore 
plus:ayçç £ ceux des nouvelles tribus i car ce$ : 
.ctermei? n èûfent |teu que fou? ïe$ Confuls , 
ic plus d£ fonçante ans après ; ceux des cen*- 
'taries;.& cçux-ci ne commencèrent même à 
Être err,ufagg A que depuis que Serv. Tul- 
lius eût établit le cenfe a c'eft-à-dtre plus de* 
lieux cents ans après fa fondation ne Ro- 
me. (b). Jufque-là il n'y eût point à Rome 

* - - (*) Centuriata autem eomitia întrï pomœriun» 
fjerinefas, quia exercitura extra urbem impecari 
"oporteat, intrà urbem jus non fit,. AuU Gel. Ibïd. 
\ "(fc) Curiata omnium antiquiflîma fuére , centuriata 
Vero primùm inftituta à Sep. Tullio qui pppuiuw 
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iTatrtrès comices que ceux des curies , & ces 
comices fe meloient généralement de toutes 
.les affaires ., au lieu que les autres fie pou» 
Voient connoître que de certaines matières 1 ; 
encore faHoit-il que leurs décidons fuffent ap- 
prouvées par les curies , (a) parée qu'elles 
étoient en pofleflîon des aufpioes , dont la cé- 
rémonie étoit abfolument néceffaire dans tour 
:tes les affaires publiques. 

Ceft la raifon pour laquelle les comices 
ides curies j ne lurent point Supprimés;, quand 
Serv. Tullius , établit ceux des centurie*, 
& durèrent même encore Iongtems après Té- 
tabliflement de ceux des TnBus : car nous 
voyons qu'il* étoient encore en ufege dan» 
les derniers temps de la RépbSKque. 11 eft 
. vrai qute laiferme eut \émx fcfen changée , 8c 
qu'ils ne fe tenoierrt plç s alors que par trett* 
te Meurs qui repréfemoient les trente cu- 
âesi (i)mais cette formalité ne- biffa ça* 

' in cïafl& S? centurîas iitttfouit ; & tributs prihiuftf 
fiabîta in judicio Corioîam, annoV. C. i6 j. magno* 
pçze adferfifltib'ui jambc& ^teatariàta prottiere poF- 
âûlamiHw. DiortyJ. Ha k f. p* 

(») Centtmata tac de Caff ferebahtr earterKque 
ptriciis MagiftratiBus ; tributade plebeiis : tùm eu* 
liatade eifdem \\idiczbzt. Cictr. de Leg. Agr. t. 

(£) Suitigùur decemYiri-fvequ« YtriscoifiitiiSjliOÇ 



f *f4 ' . Ûïjcàtarï 

de conferver toujours le nom de cor&ictt>, 2fc 
4' être religjeu fement obfervëe , à - fcaufe> é» 
.aufpices * comme .on le peàt voir par <tepa£- 
fage de Cicéron. Nuiu qufiapritns Ma c&nûh 
jia tenetis Genturiata; ù* Tribata * curiata 
tantum aufpiciorum càufii rtmànfmuu* De 
Xeg. Agr. Ôrv 2* 

. C$ n <koit pas feulettent iau refte des af- 
faires publiques & qui rbgarioient toùt4& 
rpeUple ea&értâra^, q^e ^esocairies coiinoif- 
ïloient ; toafc^çeoreidc -eelicâ xpii pouvoietit 
t intére{Tet qiiétyiftine de$.îèurii».ieri particu- 
.lier: avec cet te diffërence néanmoins qufe le* 
rprémiéres.fe traittoient dans les afTembléè* 
}çSnér^le«:d^ curies ^c'cft-A^dire eu pleins 
.couiices f &>fai iutrej dans leurr atifeotbléétf 
;partiçuliéî:cSi,.o^i-clire dam -les lieux ^ 
jelje* s'affembleient.f*^ l'adminiftfation cfe 
Jfejirs affaires , ou pour alSfter avec cérém<K 
. nies de la Religion : (a) car Varron ; nous ap^ 
prend en plufieurs endroits qu'il y avoit de- 
deux fortes (Je curies ,à Rome ^ j(£) du tem* 

•ft populi fiiffiagiis , ntqae illis ad ipeciein r atque 
ad ufurpationem vêtu dates., per\trt gin ta, Ltâoret, 
^ufprcioruna.causâ^adumbratis conroâitû Cfc; de L* 
lÀgr.a. 

.(i> Curia fie diûarà curS.-Varr.Eib. *, 
- fifrjCmia loçus ubi publiças cura* gerébant. Eefc 
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ïe* anciennes tribus; les unes oi fe trait- 
toient les affaires civiles , &où leSénat avoît 
coutume dé s'affembler ; & les autres oit fe 
feifoientr le» facrifices publics , & oi\ fe re*/ 
gloient toutes les affaires de la Religion. Cu- 
ti* duorumjunt gerurum ; nom & ubi cura* 
vent Sacerdotes res divinas, ut curia vtteres; 
& ubi Seimtus humanus _, ut caria hoftilia. De 
L. L. Lib. 4* Curia ubi Senatus rempubli* 
tant curât; curia etiam dicitur ubi facrorum 
mira : ab his Curimes. Lib. y. 

Ces dernières étoient au nombre de tren«* 
*te, ôd comme fellesétofentdiftribuées égale- 
ment par toute la ville , il y en a voit dix dan* 
chaque tribu , qui formaient autant de quar- 
-tiers particuliers ; & pour aiafi dire*, -autant 
cle paroifles ; car ces curies étoient des lieux 
«leftinées aux cérémonies de la religion, ofo 
tes habitàns de chaque quartier étoient obi*- 
•gés d'affifter les jours folemnels , & qui étant 
-confacrés à différentes Divinités, avoiemr 
chacune letlrs fêtes particulières, outre Cet- 
•fcs qui étoieôt communes à 1 tout le peu* 
pie. (a) _ ^ 

* M H» & t Sâcentetibusïtà'conftîtut!s, rursus Ï3* 
cuique curia ûcra partitus eft , affignavit que Deor 
4posperpetu& colerent; curialesquead attribut* fîbi 
fecrificiaoan (ua cimonatadeflè feftis diebtts-juilïtï^ 
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D'ailleurs il y avoit dans tous ces qua#* 
tiers, d'autres temples communs à tous les 
«Romains , où chacun poovoit à fa dévotion* 
«lier faire des vœu*& des facrifîces, mais 
ians être pour cfeltf dffpenfé daffifter à ceux 
de fa curie, & fur* tout aux ifepas folemnels 
que Romulusy avoit inftitués ,-gour y entrer 
tenir la paix & l'union -, & qu'on appelloit 
Chariftia* ainfi qlie ceux quirfe faifoientpour 
le même fwjet dans toutes les familles, Se 
dont Valere-Maxime parleau L chap. defoa 
4fecond*Livfe,'(<i)» 

Enfin ces temples' commune étoient de£* 
fervis par différents collèges de Prêtres, tête 
que pourf oient être aujourd'hui lés Chapitre» 
de nos Eglifes Collégiales; & chaque curie 
au contraire ra* v*± &ul Miniftre ^ui avoir 
$itf%edion fur tous ceux de fon quartier, Se 
<fui aè relevoit que du Grand Ctfrion , qté 
faifoit. alors toutes les fonftiotis de Souve- 
rain Pontife* Car cescurions étoient originai-; 
jpement Us afl»i#t* de la religion , & même 
-èeçm qu'ils furent fubordomés aux Pooti^ 

& tfftà Epuliïirt (Smere itffoco cttrialî ; fuum eninr 

Ub.x. 

(a] Convivium etiam (Sienne majore* ififiitueriln^ 
. id^ diaxiftiaappelkwunt. V*h Mm /♦ U 
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les, le peuple continua 4e les regarder com- 
me les premiers de tous fes Prêtres, après- 
les Augures dont le Sacerdoce itoit encore 
plus ancien , & qui furent d'abord crées au 
«ombre de trois , afin que dhaque tribu eue 
le fien : Utfuum ywzque tribus Augurent ha* 
btrent T. Liv, Ith, iô. cap. tf. ; 

^Les Augures au refte navoient point de 
tfcm$e particulier, Scfaifpient indifférera»? 
jnent leurs fondions dans tous les quartiers* 
de la ville ; mais plus ordinairement fur le 
mont Palatin , & au Capitole qu'ailleurs* 
çaren fak^d-aufpices, ]e mot arx * ne fu» 
gnifie -pas toujours 4e Jatijoule> ce nom fe 
éonnoit en général 'à tous les lieux d'oàt 
les Augures avoient jcouuupe dîcfcftnrer Je 
deL 

Vdîîâ ,Weffieurs,.qudétohî-état <Ie la re^ 
Kgion, du tems des anciennes tribus, 6c 
quels en furent les principaux Mintft restant 
qu'elles fubiiftérent ; car pour les autres col- 
Rfgesuâe Prêtres que Numa inftitua » il faut 
plutôt les regarder ^comme des Confrairies* 
ou d£S Communautés ReUgieufes, (a) que 
cpmmc desMinrftres publics & ordinaires de 
Ja religion. Auffi le peuplp ne fe^mêloit*i] 

If] Fraies Ary^les, Lupercal^s, fodalesTjtii , &ç 
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fwint de leur nomination; c'étoît leur collège 
qui a voit foin de les choifir en particulier;^ 
ecttie fortes d'élévation fe nooamoit Cqopta- 
tin : aulieu» que celles des Curions, des Augu- 
res, & des Pontifes, fe.faifoient toujours en. 
public & dans les aflemblées générales des fc 
curies , iritofnitiïs calatis. Car le peuple étoit» 
en pofleffion dé choifir tous ceux qui dévoient 
avoir fur lui quelque autorité^ dans les ar-% 
jses, dans le gouvernement , ou dans la re~ : , 
ligion , U) c'était même le droit dont il étoit 
•le plus jaloux ; & s'illui arriva de s'en relâ-r 
cher après la -mort de' Romulus, pour obli-, 
rer le Sénat de lui nommer un fuccefleur ., iL 
fçutbien y rentrer >; quand il fut queftioa, 
d'en donner un à Numa; & continua toujours 
•depuis de choifir lui-même fes Rois , jufqu'à, 
Serv* Tullius qui Vempara le premier du 
thrône fans fon confentement ,& qui chan- 
gea la forme du gouvernement , pour faire 
•pàffer toute l'autorité aux riches & aux patri- 
ciens à qui il étoit redevable de ion élevai 
tion.(i) 

la] Si hoc fietî non potcft,ut ir.4)accivkatequi(quam 
' nulÛs commis imperium aut poteftatera aflequi po£* 
fit. Cic de Leç. Agr. i. 
(b) Tùm demùm jalamfeâa ex,cotnploratione m 
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•vÇommé un tel changement néanmoins e(t 
toujours fort dangereux % s'il n'eff ménage 
alVéç prudence; Sefviûs n'oubHa'nen de tout. 




déïpritsf Pour'ôtermemb aux A-giircs & $\xx^ 
Fontifes tout prétexte de S'y dppojer ., il eut: 
hpelitttju(?,'dé rie point toucher à la reli- 
^oh , & fé cohtènta" de changer l'ordre civiv 
t & militaire. Encore, ne parût- il entreprend, . 
ère cette-' téfbrmé , qu'en faveur des citoyènf 

3ui ne pouvoient plus foutenir les charges, 
e l'Etat ; & il felervit pour Pexéc îter'd'ua: • 
ihoyén dont tout lé ritorrde eût tieii d'errer 
4*ôntént j &t}ûi eii feifànt tomber les taxeSj 
iur les riches; ,ïes tenrlôit ènVe'icompenfç mai-; 
ttes dq çouvéfnetoent , fàtls ^paroître néan-, 
jâtoihs leur donner plus d'autorité qu'aux au-" 
très. Ce moyen fut l'étaMiffement du Cen- 
tt , dont T. Live parle comme du. plus uutî 
le dç *ous fes jétaWiffemens , & par' lequel* 
tousJç$ Romain» commencèrent i ctîmtribuefc 1 
■félon leurs forces , & à proportion; de leurs 
Hèns, K non plus également ^ & fans dit* 

<re£îâ brti > Servius pratfidio finro munitus, primus; 
injuflu populi, volumateP£trim^gnayit,T. JLnr.i 
i.Lc-4i. ; ' ' 
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tlnâion dç,rang ni de fortune comme adptH 
çrtaitt..(*) , , ; 

1 Servius ne piit néanmoins la dernière maint; 
à cet établiflfement , qu après en avoir fais 
plufieurs autres .moins confidérablés , & qui 
dévoient feryir , comme de fondement à ce 
grand ouvrage. Car tournant d'abord tou- 
tes fes -vues du côté des arre^ fon pre-* 
mierfoin fut de. reculer fes frontières , pou* 
.atVoir droit d'éxendre les ponuztium, c'eft-à* 
4ire l'enceinte de 4a ville. Panant enfuite 
le prétexte des liàbitans qu'il y avoit tranf- 
. férés , j>our exécuter le deÏÏein qu'il avoit de, 
l^agrandir^ il y ajouta le mont Quirinal, le 
iviminaï , & la colline des JEfquities^.où il, 
établit même fa demeure , pour donner plur 
de crédit à ce quartier , ^comnae TuL Hofti^ 
iius avoit fait au mont Caclius. (b) Et puis 

\d] Aggredimr hide pacis longe maximum opus* 
cenfûm enirti inftimit,remlâluberrimamtanto £uu- 
r^imperio : ex quo belli pacifque muniànon ynSthni* 
ut .antèi fed prohsbi tu pecuniarum fieçen*. 21 Uv m > 
L. I.co* : . < v 

[a] Adeana ffiuldtudiftera*u^quo^€amplifiratt« i 
da vifa é9t. Aâdk duos colles , Quirinalem, Vinat- 
nalemque ; inde deinceps auget Elquilias 9 ibiqueip-, 
tt % utloco dignitas fieret, jiabitat 5 aggere & foflis & 
omto circumdat urbcm ; tta pQfiwrittm pjQfeçt.JV 
JLîv. I» i* c **• 

.ayant 
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Syatit àîvifé la ville en quatre parties princi- 
pales, itpritde-làoccahon de fopprimeries 
crois anciennes tribus que Romuius avoitin& 
tituéès , & en établit quatre- nouvelles aux^ 
-quelles H dotmalerfom de ces quatre pria* 
cipaux quartiers *&quon appella depuis les 
tribus de ia ville 5 pour les diilinguer de cel- 
les qu'il établit de même à la campagne ^ & 
dont notas aurons lieu de parler <farisiafoite.(*) 
>Servius ayant airrfï changé la face delà 
ville , & confondu les trois principa'les r na* 
tions dont les anciennes tribus éteient eqnv- 
pofées , fongca à faire une nouvelle divlfion 
du peuple ; maïs pourfuivre le plan qu'il s*&- 
toit- propofé > il Jugea auparavant à propos 
d'en faire le dénombrement , & de ccyartoî- 
tre les forces »& les facultés de chaque ci- 
toyen. Pour cela il ordonna à tdus kfr-'Ror 
mains d'apporter leurs noms dafis les regîftres 
' publics , oc d'y déclarer en même-tems , non 
ièuleipent leur condition & leur demeure i 
.mais encore leur âge , leurs biens , & le nom* 
bre de leurs enfans» (fc) 

(aJServius euro pomxriun*protunfler,&murQ*fepteflS 
colles conrplexus fuiifet , in quatuor partes urSem dï- 
Tifit , quatuorque Tribnnus fêcit , cùm auteà trium 
tantùm fuiflet ; eafque à quatuor urbis regîonibùf 
liominavit. Dyonif. Hal. ]«. 4. . ' 

(V) His ita conftitmis juffit omnes cives darenbiïâfc 

Tmk.IL Q 



_ A$ur£ par-H des forces de l'Etat etf génê* 
rai , & de ceik$ de chaque citoyen en .partir 
culier 9 il dit?ifa tout le peuple en &ç cU(&s> 
fcbpfdçQnîées les unes aux autres fui van* leur 
fortune > mais auffi plus ou moins ttxpofée* 
aux fatigues de la guerre , & aux charges pu- 
bliques * à proportion de leurs biens. (*) JPour 
établir enfuite uft , nouvel ordre daitf les a£* 
femblées du peuple, il fubdivifa ces fix claf- 
fesj^n- cent quatre vingt-treize centuries ;cjuï 
commencèrent à former une nouvelle forte 
decomees, & qui avoient chacune leur 
jpgfc.^juifrces affemblées, mais qui Croient 

lia, ïuaque bona cenfere., additojuramentofe verre 
4ila & bonâ fide exiftim^iîé ? adfcriptis etiam ar tacis aii* 
•hmT, àtqtte~pdrentum nominibus nmul âc litcrorum* 1 
•*d totxrquam quifqueiurbis regionero , quemve agri 
.Rttnaçjh pagufn incoîeret.Peraélo Cenfû' * tfum & 

mo^enjin ipforum &opes cognoviflet, c^mmentq» 
'éftïn(Ututumlôngèprudentiflmuin> Ut rès decuit* 

« . TunrrQafïès^ Centuriafqttc & hune ontinem es 
►^nfudffttipiît vel paci décorum vel betto. T.Liw* 
'jLi. €. 4?» „ • J 

(a) Omnes igitur haec clafTes conrinebant très & no- 
*liaginta& Centuriasl i^.-CiaC a&o *& nonagema ah- 
" iramefatis Equitibtuv ia»Duas & viginti cum op&cL» 
■ Bys» 3a. Viginti. 4».Rurfi« duas & vigenti cumTi- 
c feicinibus 8t Buccinatoribus. 5*. Triginta. Et ultime 
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fi In également réparties dahs:èèi&:1claires 
que^a- première, quoique la nroim ftombm*- 
4e , eri:avoit feule plus c^ue, toutes lesatrafas 
«nfemble. Car il faut remarquer que le nom- 
bre àe citoyens dont ce» centuries étoiemr 
compofées , n'étoit point déterminé* U n'y 
avoir quêtes centuries militaires qui fufiMt 
juftement décent hommes* (a) ; EncDîîc avons 
nous vûquecelleside ovalerie. étaient idé}* 
de trois cents /du tems de Tarquin. Pour 
celles du peuple , elles-étoient plps ou moins 
fortes fuivant les claifcs, & mène fi inégale» 
«ntmetleS', que la première jàk i\ n'y çvoir 
-que lesxitoyan^ idont- i les biensifcdntpienéi 

Î>ly$ dç cent mille livras , (t) en çqmpofoit 
eûle cjuaire-viÂ^t-di^fcuit ? & que' la der-* 
^iérç.ç^étbie^nt^pu^céux dpnt le ceçfeétoit 
au-deflous d'onze mille livres , & qui par cour 
ïëqucnt devoir étte beaucoup plus nombreux 
fe , rc en formbit qu'une feuler (c) 

'ii : Ji . : > > »». ■ • " •* •' . 'i 

«X^> CfeiHtorhi' ftt fe**ffitari i %iiifitat eenwmB©» 

^kies. Pé/f. v» !:/ m 

-iiCei*tufiicfu*rabtïn^Ceûturk)rte font, qmnaft 
^Jentetianwfuftw^eft mimeras, F*rr.'L.'4«' Si - ^ ' 
; (6) : Maximus cenfus cémum rtiilliaaflïunr, &ide$ 
twéc priraft clafïïs fuit. Ftf». . Lfb:'3 $ - Cap»*? *; v ^ 
'» ^Patipcrrimi autefti onpiium civivm , relîqaî» 
ttnftibife homero non-infertoret inninafoomnttCèM 
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: Ce fut même le moyen dontServius Ye fe& 
yh pour faire paflfer toute l'autorité aux ri- 
rches, fans paraître leur donner plus de-pou*: 
voir qu'aux autres. Car comme tout le mon- 
ade donnoit fa voix dans fa Centurie , chacun 
yimaginoit avc^r également part au Gou~ 
rvernement ; mais comme on ne pretioit poiat 
les fuffirages dans les Colonies des Centuries, 
:4e la manière que Romulus la voit inftitué 
dans ceux dés Curies, & qu'au lieu de tirer 
au fort la prérogative, c'eft-à-dire celle qui 
-donrioït fa voix la première, on commençoit 
toujours par les Centuries de la première 
khtie, &qu'ona ? aftéitméme coutume d'ap- 

Antea (fecernebatur } populo, bris curiadt fhflra* 
giis,& tantum dem valebat pauperruis quantum 
'^riffiim calculus. Cura enjm lit par çft , paucieflèm- 
'divites, pauperes infenendîs ftfiragiis ilk>s numera 
■longé fuperabant Quo aniiMtdverfô Tuiliua ad 
divitesTim fufira giomm tsanftulit. Cuo* enim Ma- 
giftratns creare aut delege cognofeere aut bellum 
^pfewetolebat, pfo Gtfn*s ÇwtuNfe tadicçbat 
comitia. Tùm primsr ad fuffragia vocabantw , n***ir 
liat^enAi^CeBtimc'îmçiiibusiMrvtereâadecifn Equi- 
tum o&ogiinra. tram Cemunarpeditum. Haie qui* 
STxibus Centurii» plureserant qpantreiiq** , fi cou* 
Jèntirent, vincebant ; fiir minus ri^iirti iecund* 
chflis nocabantur Centurj» : qiKxffinetiî» quiden 
ttft*eJMS*ftf calçuli v te^ia «laifîis vocabamr ^ 
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pelle* celles de la féconde dMfr, que lorfr 
*que les preiwérçir fraient partagées* :• c'étoît 
•£ refque toujours la 4 première clàfle quFdéci- 
doit feâledetotttesr'les'aflfàires^&il arrivoït 
rarement qu'on paffât jufqu'à la dernière^ 
C'eft ce que X Live nous* apprfendr en ter- 
mes formels , au 43* Chapitre defott pre^ 
niier Livre : Non tnhrr( ut à Rontulo tradi* 
tum cMëri fervweram Reget) virïtimfuffrà* 
gîum eaderrtvi * eodmqttejurtprmiifçuk om* 
nibus datum tft :fed gradus'fafà ut ntqut ex** 
^ufus^fqHamfuj^agiayiderèturùf vis om^ 
ni* penès primons civitatirtjjèti Equittstnim 
vocabantur prinà „. oBoginta indi frimât 

£intà feptem' çonténdrefiif fiiffcagià. Xi fijie poft 
jfuitanr qttidcm vocadohem conpogerptr , cenou» 
«oiiaginta^dûabniCentwjis pari- numéro ucfimqve 
divins in Jûâs fentetitias , ti^ (îentfem ultima voca- 
'fcttur Gcnttiria , & utncumqûè- parti accedcret cam 
reddebat potiorem. Quo ad porrarum e*at , ac penè 
Impoffibile. Ptéràmqpe eiïim prima yocarioire, ab- 
, fblvebantiir coniltia. Hoe itf&tûtjwfc fefèllicple- 
'bejB^déeeptamquf amovit a^ad^niûranone^Ôrrt- 
nés enhnputab^ntle irf rëp; dé^strï >. dtxtn viritirti 
fiifrragîa ferrent' in fta qui^ueCenturia: 8e<f iir hoe 
decipiebantur* qnad'non anïmadverrercht unum e£ 
-fe totius Cenmriaerfoffragium;, five ea paucos cives; 
five piurimos contineret ;'&' quo acf 5 primat fuflfragia 
ferrent qoa efïènt maxithi cenfus ; plurefquidem cac- 
icrisïftd-minorem habemes homkum mimerun* 
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jiaJJîsJ^wia^ ttïfi, variant^ $$& ra& 
jnàdebat ., ut Çecmiot daflïs yocarentuf; ntê 
ferl unguaminfrâ ità dtfcemkr&tt f ut ad infi* 
jnos pervertirent. . Mais c'eli ce que Denis 
d'Halicarnafife nous explique encore mieux 
en deux différents endroits de fes Antiqui- 
tés llomaaines:, ^ayoir au 4^; Livre, ew 
jparfynt de l'&a|âiffemeût du 'Cenfe , & au 
jtteuyijépïe eA ^ntr^nc ladifïàrence qa'ily 
jiyoiç entre les Comiiçe$ des Centuries > ÔG 
^eax des Tribus. • \ 
^ On witpaffcespaflkges-, que- Fëtabîiffor 
inent des clafles & des Centuries , change 
^Atiçreqaçnt kfqrpae du g^^fctnc^nt % % & 
fervif non feulement S établir un nouvel or* 
&t dani les âflemblées dir peuple, & <lans Ifc 
^é^àHitidrf éfei Iriôjiôts ; thaïs encore dans là; 
*diftipl;ïfl£mi^ de contre* 

,j»uer également aux leyçes y comme auparar 

[Maxime yerf> ; quo4 pauperes lket nudjo' çlures uni* 
"ciuri tameii ^ier^nt^^agjiuinv Et ukiim yocâtqn* 
pir. Hoç pado diptç^qurjmtiltiim injurièrent > § M 1 
APptihuû; belloruqi pencfylis'. Verfërçntur r xcjuïare 
iuiimo idLpnu^fer^ai\t^ ,ç^m[ inde maximfup audo* 
jatatem'^#if^ potçitytepx a£ im^ 

nimbus iri'fe t^anftulinenx. rauperes veri> qui' fercr 
jpullam ajminiftrarionemliaberent , moderaièac le*- 
jriter id ferebant , çum l à militi^ & Tributorum onc* 
jjnbu& onmin&èiTeat W^ 4 . , ; 
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^ty les.Romains commcncereot i orn par* 
^ger çritre eux la dépence & 1er iajigue* 
i pipportiçn de leur* biens % . & fuivant là 
jart qu'ils avoient au gpuvernementj excep- 
tés ceux de la dernière clafïè , qui en étôient 
entièrement exempts , non qu'ils ne fufr» 




[car dès qjte- les troupçs commencèrent à être 
payées , ils ceflerent auflï d'en être exemps. * 
mais jufques-là, c'eft à-dire jufijuen ran* 
aée 347. les armées nefurent composes que 
.de foldats des cinq premières ciaiïçs ; Se 
e'étok même ks moins notabr^ofes qui eo? 

? -*Privat6ft!mpttr(êalebànit »iralites> antequim fti- 
'peidiom anererentur, quod t*i îd du ravit tempuy 
quod* fuir paulo amèqu^m urbt capta efti Gallis,, 
.àquo fine publico ftipendio milites nonfiebant.fV/k 
AnnoV. €. 347V 

Senatcs decrevk ut fH^ndïum mites 'de publia» 
acpiperçfy cubante id tempusde/uo^ii^aefunQFr 
fus eo «nufieîç efleu {T. Liv, i&x*. Cap. ^9^ » 

Ojrtçtes' quorum cenfus era* maximusi nec rainer 
«entant ftinxis^ arm^ habere imp^ravit elypxurdt, 
.loviçaro < ,.& galeam ex*re 5 -& Ocrfea$i tela r hop- 
( tam*& gfadianv; exclus bipartite di viiî», quadra^ 
ginta Centurias fecit jutiiprum- qm forisbelium gé- 
rèrent , totidfem fèniorum qui majierent ad u«bis eut* 
todiaot 1 hase w* Qaflis fuir» cujus juvemus feing€& 
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fournHfoîent le plus': car cftatûnéde cèi 
claffesétoitoWigée de*fbûrn&'aûtàntdeCen?3 
rurîès militaires , quelle en compoïbit de 
tïviles * moitié de foldats au-deffusr de qua- 
rante-cinq ans, qurfeftoient à Rome pour 
la garde de la Vilfc / & qu'oft appeiloit Cen- 
turict Stniorum , & moitié, def foldatsau- 
ileflus de dix-fept ans, qui alloient réguliè- 
rement en campagne > &■ qu'on appelloit 
Genturiœ Juniorum.Avifiïe fort de ces le*- 
vées tombait toujours fur les premières Giaf- 
fes ; maisr en réicompeufe, leurs Centuries n'é- 
toient point confondues avec tes autres * $ 
ibrmoient drflférents^corpsde troupes, diftitï- 
gués par leurs armés , &qui gardoient à Far* 
mée le même rang qu elles avoient dans les 
afiTemblëeS' dite peuple , comme on le peut 
«voir par Fefldroir où 1\ Live parle de leur 
#ubordinàtiott en général* & plus parties 

'yrimamloeufro teftebat 18 acte; E reliquis dfein aliam 

-«fteftfirdafiêftr, eufitt ©enftis efatefr cemunrmmis 

ad quiftqaeStffcptuagititsr; ex hfc conferiptar vigtotl 

'feentnri?; Eacfèm'attna geftare juffi i nifi quod loricae 

/tiUs adempta? 8c fèuta piro clypfcis data. Hic quoque 

•i»ti fiiprà qtndtagefîtnuai quintam anmim è milita* 

«fi artate divifi Centaria? dfccem jtmiorum qui pro 

-Repub. pugnarent, totidem femorum , adfervanda 

awenia. .Huic ia # Clafli poft primam locus dabatuff 

|*a€& $»#♦ Claflem confia vit è leliquis quorum 

librement 
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librement encore par dçux autre paflages de 
Denis d'Halicarnafle tirés "des mêmes livres 
que les précédents. Comme ces paflages font 

cenfiis erat à iûperiori ad quinquagînta ruinas : ho* 
rum armaturam non modo thorace minuit , ut fè- 
cunda claffis , fed etiam ocreis. In hac etiam claife , 
viginti conftituit Centurias > & fado eodem a?ta- 
tis difcrimine , decem Centurias junioribus totidem* 
feniorihus affignavit A fiation'emque in acie poft lu- 
periores. E reliquis rursùs qui ad viginti quinque 
ruinas haberent in bonis , quartam clafïem fecit » > ; g 
viginti etiam conftantem Centuriis *, quibus arma# ,# 
unperata fcuta , haftse , & gladii , & locus affigna-* ' *• 
tus in poflrema acie. In quhuam clafïem rejeâi funt 
quorum facilitâtes cenlebantur intrà viginti quinque 
ruinas 3c duodecim cum dimidià. In hac triginta erant 
Centurias proiatione aùatis eodem modo divifae , 
his imperatum ut cum jaculis & fundis militarent 
extra ordines. Juffe etiam arma tas fequit quatuor in* 
ermes Centurix , âvx adarmorum & machinarum 
fabricationem , totidem tubîcinum , & buecinato- 
rum ; opifices (ècundi cenfus ordini addebantur, faÀQ 
aetatis difcrimine fenior illorum Centuria fêniores 
fecundae claffis (êquebatur , junior juniores. Tubi- 
cines quart» claffis erant , quorum pariter una Cen- 
turia feniorum erat altéra juniorum. His ordinïbus 
explebatur pedefter exercitus legionariae pariter 8c 
levis armatura? militam.Czterym équités e maximi 
cenfus vîribus & génère nobilibus, confcriptas in 
ododecim dejeffit Centurias , & o&oginta primas 
claffis prxfecit Centuriis* jRelîquos cives quorum 
cenfus minor fuit duodecim ruinis cum dimidia, ted 
tome IL g 
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néanmoins fort longs 4 & contiennent pr&i- 
fément les mêmes faits , il fer oit je crois inu- 
tile de vous les rapporter tous deux , 
& je me contenterai de vous lire celui dé 
Tite Live , pour ne pas répéter inutilement 
les mêmes chofes. Tàm clajfes CenturUfque * 
Cr hune ordinem ex cenfu defcripjitj, va paci 
décorum velbello. Ex iis * qui centum millium* 
aris a aut majorent cenfum haberent oâoginta 
confècit Centurias * quadragintas fejrûorum ac 
juniorum prima clajfis omîtes appellati. Se- 
nior es * ad urbis euftodiam utprœfio ejfent: ju~ 
venes ut foris bella gérèrent. Arma his im- 
perata * galea * clypeus f ocrece * lorica * 
omnia ex are * heee ut tegumenta corporit 
ejjent ; tela in hofiem ., haftaque Gr gladïus* Ad~, 

mimerus quam fuperiorum major , omnes in unam 
c£>ngeftes Cepturiam immunes fecità tributîs iîxnul 
& militîi. Dionyf. Hahlib. IF. ' 

His ità ordinatîs deledus militam facîebat pro 
Centuriarum difcrimine v tributaque imperabat pro 
fortunarum cenfu. Quo fiebat ut opUlentiflimi cum 
pauciores eflènt , fed in plures divifî Centurias , & 
fepiùs militarent , & plus pecurias contribuèrent 
quam caeteri. Quivço exi^uasaut médiocres faoûV 
tares haberent, & rariùs militarent, & minus tribu- 
tortim con ferrent. Caeteri quibus non fatis faculta- 
tum in cenfu efîet , immunes haberentur omnibus 
militizac.tributerum oneribus. Dionyf. HêL lib. £K. 
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mtoe huit clajfi duce fabrum Centurice * quet 
fine armis flipendia facerent : datum munui, 
ut machinas in bello ferrent. Secunda clajjis in- 
trà centum ufqyp ai quinque &* feptuâginta 
millium cenfum infthuta. Et ex hisftniorh* 
bus junioribufque viginti confcriptœ Centurice .• 
Armas imper ata fcutum pro clypeo a & prce- 
ter loricam omnia eadem. Tertia clajjis in quin-* 
quaginta millium cenfum effe voluiu Totidem 
Centurice hce * eodemque difcrimine cet at uni 
fa£tce; nec de àrmis quidquam mutatum; ocrece 
tantùm adtmpttz. In quartd clafjè çenfus quin* 
que Gr viginti millium * totidem Centurice faSce* 
arma muiata * nihH prcèter hajlam & verur 
ium datittn. Quint a clajjis aufta* Centurice tri- 
giatafaStee ffundas lapidejque mifjïlesliifecum 
gerebant : in his accenfis cornicines tibicinefque 
intres Centurias difiributi. Undecim miilb* 
bus hcec clafjis cenfebatur. Hoc minor cenr 
Jus reliquam multitudinem habuit. ^lndè una 
Centiiria facla ejl immunis lnilitiâ. Ita pe- 
dejlri exercitu ornato a difiributoqut , equitum 
ex pnmoribus civitatis duodecim fcripfit Cen- 
turias. S ex item alias Centurias a Tribus à 
Romulo inflitutiSj fub iifdem ., quïbus in augu- 
ratce erant nominibus fecit ., & primce clajjis 
omnes ejje volûit. Tit. Liv. lib. I. cap. IV. 11L 
C'étoit au refte dans cet ordre militaire 

Pij 
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que les Centuries s'aflembloient au Champ 
de Mars, pour tenir leurs Comices j car De- 
nis d'Halicarnaffe nous apprend qu aux ar- 
mes près , le peuple s'y rendoit rangé par 
Centuries , avec fes enfeigpes , & lous la con- 
duite de fes Officiers , comme Vil eût été 
queftion de combattre- Coibat autem multi- 
tudo ad Martium qui efl antè urbem campum * 
ordinibus inflruStis ^fub Centurioribus &Jignis 
tanquam in expeditionejn. Lib. IX. 

Éc Lœlius Félix ajoute que l'on avoit cou* 
tume de laifler au Janicule un corps de trou- 
pes fuffifant, pour veiller à la garde de la 
ville , pendant que le peuple etoit occupé 
à ces fortes d'aflemblées. Èxercitufique im~ 
perari prtzjidii causa a dum populus effet in* 
ferendis fufragus occupât us. Aûi. Gel. Lib.« 
XV. cap. XXVII. 

Ces Comités ne commencèrent néanmoins 
à avoir lieu qu'aprçs .Fétabliflfement des nou- 
velles Tribus p tant 4e la ville que. de la 
campagne ; mais comme ces Tribus n eu?» 
rent aucune part au gouvernement fous les 
Rois , qu'on fut même dans la fuite obligé 
d'en augmenter le nombre à plufieurs repri- 
fes , & qu'enfin les Comices de leur nom ne 
commencèrent à être en ufage qqç fous 1? 
République } je remets à en parler dan? la 
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fécondé partie de ce Diicours , oîi fexami- 
fcerai comment elles parvinrent à leur per- 
fection fous les Coniuls , & comment elles 
tombèrent enfuite dans la. décadence fouslei 
Empereurs. 
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DISCOURS 

SUR LES TRIBUS ROMAINES, 

Où Von examine leur origine * Vortàre de 
leur étahlifftment * leurjîtuation. leur éten- 
due* leur ferme politique a & leurs dijférem 
ufages félon les tems. 



SECONDE PARTIE. 

APre's vous avoir parlé , Meffieurs ; 
des anciennes Tribus établies par Ro- 
mulus , 8c vous en avoir fait remarquer non- 
feulement la fituation & l'étendue , mais 
encore la forme & lés différens ufages fous 
les Rois ; je me propofe de vous parler au- 
jourd'hui des nouvelles: ceft-à-dire Tde 
celles que Serv. Tullius établit , quand il 
fupprima les anciennes , & qu'ils furent de- 
puis en ufege fous les Confuls & fous les 
Empereurs. Je dis fous les Confuls & fous les 



fur les Tribus Romaines. 17 f 

Empereurs ; car quoiqu'iriftimées par Serv. 
Tullius,ces nouvelles Tribus n'eurent au- 
cune part au gouvernement fous fon règne , 
ni fous celui du dernier Tarquin ; & les Co- 
mices de leur- nom ne commencèrent même 
à -être en ufage à Rome que Fan 265. c'eft- 
à-dire , 1 5? ans après que les Rois en eurent 
été chaflfés. 

Jufques-là ce furent les Comices des Cèrt- 
turies qui eurent toute l'autorité , & par cbA- 
féquent les Grands qui difpoferent de tout 
dans l'Etat ; car ces Comices n'avoient été 
établi?, comme nous Pavons dit , que poijr 
les rendre maîtres du gouvernement. Mais 
le peuple qui fe vit par -là privé de la part 
qu'il y avoit eue jufqu'alors , après avoir inu- 
tilement tenté par lui-même défaire fup- 
primer ces Comices , trouva enfin le moyen 
de faire établir par (es Tribuns les Comices 
des Tribus , avec l'égalité des fuffrages , & 
le droit de prérogative qui étoit en ufage 
dans les Comices des' Curies. 

Par ce moyen le peuple rentra dans Tes 
droits, &• les Comices des Tribus partage 
rent 1 adminiftration avec les Comices des 
Centuries. Mais coidme la volonté du peu- 
ple prévaloït toujours dans les uns > & celle 
des Grands dans les autres , ce fut une foarce 

P iiij 
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de troubles & de djvifions qui durèrent au- 
tant que la République , & qui ne cédèrent 
enfin , que lorfque les Empereurs fe furent 
emparés du gouvernement , & qu'ils eurent 
réunis ^n leur perlonne toute l'autorité qui 
étoit auparavant partagée entre le peuple Se 
te Sénat. 

Alors les Tribus bombèrent dans la dé- 
cadence , & perdirent tout, le crédit qu'el* 
.les avoient eus fous les Coufuls : car dès le 
tems de Céfar , leur pouvoir étoit déjà fort 
diminué: les Comices ne fe tinrent plus même 
.fous Augufte que pour la forme ;^c enfin 
ïTibére en transféra toute l'autorité au Sénat» 

(*) Tant primàm * dit Tacite , è campa 
sComitia ai patres travfiatâ font ; nam ad 
tant diem * & fîpotijjîma arbitrio principis * 

Îuœâam tamzn ftuàiis Tribuumjiebant. Ainfi 
es Tribus n'eurent plus de part au gouver- 
nement ; mais elles ne biffèrent pas de fub- 
fifter jufques aux derniers tems de l'Empire , 
comme je le ferai voie dans la fuite , en vous 
. parlant de leur forme politique , & de leurs 
. différens ufages , quand je vous aurai mar- 
qué en quel tems & à quelle occafion cha- 
cune de ces Tribus fut établie , & que j'en 

(4) Ann. 1. x. c. ij« 
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aurai examiné la fituation & l'étendue , fuw 
JgÊÊk l'ordre de leur établiflfement j car c'efl 
f^cet ordre qu'on peut juger de leur éten- 
due , & découvrir même l'éloignement de 
celles dontMes Auteurs ne nous ont point 
appris la fituation ; toutes ces Tribus ayant 
été formées des terres que les Romains coti- 

3uirent d'abord fur leurs voifins , 8c que les 
ifFérens peuples d'Italie furent fucceflive- 
ment obligés de leur céder , avant qu'ils fuir 
fent eux-mêmes devenus Romains. 

Il s'enfuit de - là que ces nouvelles Tri- 
bus ne furent pas toutes établies en même 
tems : auffi eft-ce un fait dont tous les Au- 
teurs conviennent ; car Denis d'Halicarnaffe 
nous apprend que Serv. Tullius n'en établit 
d'abord qu'une partie; & nous voyons dans 
Tite-Lire que les autres furent ajoutées en 
divers teriis par les Confirls , à mefure que 
les Romains étendirent leurs conquêtes en 
Italie , & que le nombre des citoyens fe mul- 
tiplia. Il eft même certain qu'on fut encore 
obligé au commeffcement de la guerre Mar- 
fique ; c'eft-à-dire , dans les derniers tems 
de la République , de créer dix nouvelles 
Tribus , outre les 35* dont le peuple Ro- 
main étoit déjà compofé , en faveur des al- 
lié*, à qui l'on accorda pour lors tous les droits 
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des citoyens Romains. Mais comme ces der- 
nières Tribus furent prefqu'aufli tôt fitf^^- 
mées , & réunies aux premières , je n'en^^ 
lerai point féparément , & me contenterai 
den dire un mot à la fin de ce difcours , 
en parlant de celles qu'on nomme ordinai- 
rement les furnuméraires , & que je croîs 
au fond n'être que' le nom de ces dix der- 
nières Tribus. 

Mais avant que d'entrer en matière , & 
de vous parler de chacune de ces Tribus en 
particulier , il eft bon de confidèrer Pètat 
où fe trouvèrent les Romains , à mefure qu'ils 
les établirent , afin d'en examiner en même 
teins la fituation , & de pouvoir même ju- 
ger de leur étendue par la date de leur éta- 
bliffement; Pour cela il faut bien diftinguer 
les tems , & confidèrer les progrès des Ro- 
mains en Italie , fous trois points de vue 
différens. Sur la fin de l'Etat monarchique , 
lorfque Serv. Tullius établit les premières 
de ces Tribus : vers le milieu de la Répu- 
blique , lorfque les Co^ils en augmentè- 
rent le nombre jufqu'à 3 y. & un peu avant 
les Empereurs , lorfqu'on fupprima les fur- 
numéraires qu'on avoit été obligé de créer 
pour les différens peuples d'Italie. 

Au premier état les Romains étoient*»? 
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core fort refferrés , & leurs frontières ne 
s etendoient pas à plus de cinq ou fix lieues ; 
tout leur domaine confiftant alors dans la 
campagne qui eft autour de Rome , & que 
l'on nomma depuis ager Romanus ; bornée 
à l'orient par les villes deTibur, de Prè- 
aefte , & d' Albe , au midi par le port d'Oftie 
& la mer , à l'occident par cette partie de 
la Tofcane que les Latins nommoient Sep- 
tempagium ; & au nord par les villes de Fi- 
dénes., de Cruftumerie , &par le Teveron , 
appelle anciennement l'Anio. 

C'eft dans cette petite étendue de pays 
qu'étoient fituées toutes les Tribus que Serr» 
Tullius établit , entre lefqueiies celles de 
la ville tenoient le premier rang , non-feu- 
lement parce qu'elles avoient été établies 
les premières , mais encore parce qu'elles 
furent d'abord les plus honorables , quoi- 
qu'elles foient depuis tombées dans le mépris* 

Ces Tribus étoieht au nombre de quatre > 
& tiroient leur dénomination des quatre prin- 
cipaux quartiers de Rome; mais les Auteurs 
ne s'accordent pas fur Tordre de ces Tibus : 
car (a) Varron lans avoir égard à l'ancienneté 

(a) Abhjc quoque quatuor urbis partes diéhe. > 
& ab locîs Suburana , Kfquilina , Collîna , & Pa- 
latina : fie reliquat extra ex his rébus de quibus m 
Tnbuujn iibris fcripG. Vaxr* lib* de L. L. 
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des quartiers dont elles portoient le nom ; 
nomme la Suburafle la première , l'Efqui- 
. Une la féconde. , la Colline la trokfiéme , Se 
enfin la Palatine la dernière. Rdiqua urbis 
loca olim difereta è queis prima eft regio Su- 
burana ^fecUnda EJquilina a nrtia Collina * 
quarta Palatina. Varn lib. deL. L.EtDenis 
d'Halicarnaffe au contraire faifant attention 
au tems où chacun de Ces quartiers fut ajouté 
à la ville , nomme d'abord la Palatine qui 
comprenoit non * feulement le mont Palatin 
d'où elle tiroit fon nom , mais encore le Ca- 
pitule , & la vallée où étoit déjà bâtie la 
grande Place , & même le mont Aventin , 
& le Janicule qui n'étoit point encore en- 
fermé dans l'enceinte de la ville , & tout ce 
qu'on y ajouta depuis , en-deçà Se au - delà 
du Tibre ; c'eft-à-dire , à l'occident & vers 
le midi. Denis d'Halicarnaffe nomme enfuite 
laSuburane, dont l'enceinte s'étendoit de- 
puis le mont Aventin jufqu'à la colline des 
Efquilies , Se qui comprenoit outre le mont 
Cœlius que T. Hoftilïus avoit ajouté à la 
ville après la deftruétion d'Albe , les deux 
vallées qui étoient au pied de cette mon- 
tagne , l'une où étoient fîtuées lesCarines, 
& l'autre où étoit le bourg de Subure., d'où 
cette Tribu tira fon nom , & qu'on appel- 
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Icat anciennement pagus Sucufanus a comme 
on le peut voir par ce paffage de ( a ) Var- 
roiK Suburamjuniusfcribit * ab fo quodfuefit 
fub antiqua wrbe , eux teftimonium potejl ejjh 
quod fub tft ei loco qui terreus murus yocatur; 
fid ego à pago potius • Sucufano puto fur 
aifam .• nunc feribitur ténia littera C: non 
B. pagus Sucufanus * quod fuccurritCarinis* Et 
par une infinité d'inicriptions , où le nom de 
cette- Tribu fe trouve écrit de cette manière : 

Paci JETE r x JE 
BbMustlittP. Vespasiani CiEs. Aug. 

LlBERORUMQUEEJUS SACRUM 

Tri b. Suc. 

Cette Tribu w refte fut dans la fuite aug- 
mentée du Çœlîole, & de tout ce qu'on a jouti 
à la ville du côté du Latium ; ç eft-à-dire > 
à l'orient & vers le midi. 

Enfin Denis d'Halicarnaflfepafle aux deux 
autres quartiers que Serv. Tullius enferma 
dans l'enceinte de la ville , lorfqu'il étendit 
le Pomœrium , & dont il compofa les deujp 

( a ) în Suburanae reglonis par.e Princeps eft .Cxs^ 
lius mous ; eidem regipni atributa Subura quod fut» 
wuro ferreo C-innarum. Varr. iib. de L. £. 
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autres Tribus : fç^voir , la Colline , & l'Ef- 
quiline ; & comme le quartier des Efquilies 
dont l'Efquiline tiroit fon nom , ne fut ajouté 
à la ville que quelque tems après les mon- 
tagnes dont la Colline était compofée : De- 
iris d'Halicarnafle ( a ) la nomme aufli la der- 
nière-, quoiqu'elle fût plus proche de la Su- 
burarie , & par conséquent plus orientale que 
l'autre. Efquiliwz regionis nomen ab Efquiliis ; 
dii has feripferunt ab excubiis régis diBas ? 
dii ab eo quoi exeuhœ à rege Tdlio ejjent. 
.Varr. de L. L* 

Pour la Colline elle étoit compofée du. 
mont Quirinal & du mont Viminal , & fut 
encore dans la fuite augmentée de la colline 
des Jardins , & de tout ce <Ju on* ajouta à 
la ville du côté du nord« Tertice regionis ooU 
les * dit Varron , oh quinque Deorum fana 
appellati * è queis nobiles duo colles ., Vinùr 
halis à Jove Fiminio * quoi ibi ara fuit ejus* 
aut quoi Vimineta fuerunt. Collis Quiri* 

(a) Servius îgitur Tullius ubi muro fèptem col- 
les amplexus eft , in quatuor partes urbem divifît » 
& cognomina cuique parti impofuit ex lads , imam 
quidem vocans Palatinam, aham Sub'uranam,ter- 
tiam Collinam, & quartam Efquilinam , quatuorque 
Tribuumfecït urbem qua» eorum ufque fiierat trium* 
Dionyf. Halte. lib> IK 
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tlâlis , ubi Quirirù fanurn J aut à Curetibus qui 
cum Tit. Tatio curibus venerunt Rorham * quoi 
ibi habuerunt caftra. Lib. de L. L. 

Voilà , Meffieurs , quelle étoit la fituatioa 
de ces quatre Tribus , & tout ce que j'ai pu 
découvrir de leur étendue en général i car 
les Auteurs ne nous apprennent rien en par- 
ticulier des changemens qui leur arrivèrent 
dans la fuite. 

A l'égard des Ruftiques; ceft- à-dire, de 
celles que Serv. Tullius établit à la campa- 

fne , on ne fçait pas au jufte quel en fut d'a- 
ord le nombre , car les Auteurs font par- 
tagés fur ce fujet : Fabius Pkftor dans fes 
Annales le fixoit à 26. Caton dans fes Ori- 
gines en comptoit 27. & cependant Denis 
d'Halicarnafle qui les cite l'un 8^ l'autre , 
n'en compte que 17 en tout. Mais foit que 
Serv. Tulliusn'en eut pas en effet établi da- 
vantage , ou qu'on eût depuis réduit le nom- 
bre, pour leur donner plus d'étendue, il eft 
certain que des 3 1 Tribus Ruftiques , dont 
le peuple Romaine toit compofé du tems de 
Denis d'Halicarnafle , il n'y en a que 1 7 dont 
on puiffe rapporter Fétabliflement à Serv» 
Tullius , les 1 4. autres ayant été depuis ajou- 
tées en divers tems par les Confuls ., comme 
nous le verrons dans la fuite deceDifcours. 
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On peut donc fuppofer que Serv. TulIîuS 
divifa d'abord Je territoire de Rome en 17 

!>arties ,. dont il fit autant de Tribus » & que 
'on appella dans la fuite lesTribus Rufti^"" 
ques , pour les diftinguer. de celles de la 
Tille. Toutes cesTribus portèrent d'abord le 
nom des lieux où elles etoient fituées ; mais 
la plûptrt ayant pris depuis des noms de fa-, 
tnilles Romaines , il n'y en a que cinq qui 
ayent confervé leur ancien nom , & dont on 
puiffe par conlequent marquer au jufte la fi- 
tuatipn , fçavoir : 

Là Romulie , ainfi nommée , félon Varron, 
parce qu'elle étoit fous les murs de Rome , 
ou parce qu'elle étoit compolée des premiè- 
res terres que Romulus conquit dans la Tof- 
cane , le long du Tibre , & du côté de la 
mer. Romulia Tribus difta quoi fub Rotna a 
aut quod ex to agro cenfebatur quart Romu* 
lus ctzperat de Vèientibus. 

La Veïentine qui étoit aufli dans la Tof- 
cane , mais plus à l'occident , & qui s'éten- 
doit du côté de Veïes ; car cette ville fi fa- 
meufe depuis par le long fiége qu'elle fou* 
tint contre les Romains , n'étoit pas encore 
en leur pouvoir. Viitntina Tribus à Vtiis 
urbe di£la * licet nondum ejjèt à Romanis opu- 
gnata (#)* 

(«} Feû. V* La 
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La Lémonienne qui étoit diamétralement 
oppofée à celle-ci ; c'eft-à-dire, du côté de 
l'orient , & qui tiroit fon nom d'un bourg 
qui étoit proche la porte Capéne , & fur le 
grand chemin qui atloit au Latium. Lemo- 
nia Tribus âpago Lemonio appellata ejl* qui eji 
â porta Capena * via Latinâ ( a ). 

LaPupiniënne ainfi nommée du champ Pu- 
pinien qui étoit auffi dans le Latium ., mais 
plus au nord, &,du côté àzTufculum. Pu^ 
pinia Tribus ab agri nomina difta^ qui Pu- 
pinius appeltatur * circà Tufculum ( b ). 

Et enfin la Cruftumine qui étoit entière- 
nient au nord , & qui tiroit fon nom d'une 
yUle des Sabins qui étoit au-delà de ¥A~ 
nia ^ à quatre ou cinq milles de Rome- 4 Cruflu?* 
mina Tribus ab urbe Çruftumerio di&a + qux 
èrat in Sabinis ( c). 

Des douze autres qui ne font plus connue^ 
aujourd'hui que par le nom des familles Clau- 
dia * Mmilia ., Çornelia * Fabia , Menenia * 
PollU * Voltinia * Galenia * Horatia * Scr- 
gia^Veturia * & Papiria * il n'y a que la pre-' 
miére.& la dernière dont on /cache la fixa- 
tion ; encore n'efl-ce que par deux paflages , 
Pun de Tite-Live \ qui nous apprend en gé- 

[ (a\ Feft.L. (*)Çeft.P. (c)Fdk. C 
Tome H f Q 
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néral que lorfqu'^rm Claujus qu'on appeïïa 
depuis Appius Ctauiius f vint fe réfugier à 
Rome avec fa famille , & les eliens , on lui 
donna des tefres au - delà du Teveron , dans 
tme des anciennes Tribus à laquelle il donna 
fon nom , & dans laquelle entrèrent depuis 
tous ceux qui vinrent de fon pays. Nam~ 
que Atta Claufus cui paftea Àppio Claudio 
juitRomce nomen* càm pacis ipfe auBor à iur- 
batoribus belli piremeretur* necparfaHioriï ejfet* 
âd rçgillo magna ctientium comitatus manu + 
Romam transjugit. His civitas dqfa * agerque 
tram Anïenem. Fétus Claudia Tribus aadi- 
fis poftea novisTribulibus* qui ex eo vénérant 
Agro* uppdlata. Et l'autre de Feftus par k- 

3ucÉ il paroît que la Tribu Papirienne étôit 
u côté de Titfculum * & tellement jointe à 
la Pûpinienne , qu elles en vinrent quelque- 
fois aux mains pour leurs limites. Papiria T ri- 
bus à Papitio appéllata eft *vel à nomine agri 
qui circà Tufculum eft; : huit Pupinia Tribus 
k a çonjunSa fuit ut de Jinibus aliquando >fuf- 
iepérit leîlum(a). 

* Pqur les dix autres tout ce qu on en fçah , 
£*eft qu'elles' étoient dans le territoire de 
Rome > in&gro Romana; mais on ne fçaiç 

U) Feft.P^ . . , . 

, A l - - 



Jur ks Tribus Romaines* . 187 
d'aucune en particulier fi elle étoit du côté 
du Latium , dans la Tofcane , ou chez les 
Sabins , quoiqu'il n'y eîi ait pas une dont il l 
• ne foit fait mention dans les meilleurs Au- 
teurs , & dont on ne trouve plufieurç inf- 
criptions d%ps Grutter. 

Il faut remarquer au refte que ces 17 pre- 
miéresTribus furent depuis les moins confidé- 
bles de toutes les Ruftiques , & cela pour 
deux raifons : premièrement, parce qu'étant 
enfermées au milieu des -autres , & difpofées 
de manière qu'il n'y avoit entre elles aucun 
intervalle , on ne pût dans la fuite leur donr 
ner plus détendue, au lieu que celles qu'on 
établit depuis chez les différens peuples d'I* 
talie , ayant été formées des premières terrés 
que ces peuples cédèrent aux Romains , pour 
conferver le refte de leur pays , furent dans 
la fuite augmentées de tout ce que les Ro- 
mains conquirent dans les Provinces où elles 
étoient fituées. Secondement , parce qu'étant 
les plus proches de Rome, & pour ainfi dire 
au centre de toutes les autres , c'étoit dans 
ces premières Tribus qu'étoient diftribuées 
les nouveaux citoyens , & tous les étrangers 
qui venoient s'établir à Rome , ou qu'on y 
transférait des Provinces. Car dès que les 
Romains avoient conquis quelque étendte 

9*1 
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de pays , leur ufage étoit d r en rfansFérer i 
Rome les habitans , & d'y envoyer en leur 
place , d'anciens citoyens pour .y jetter les 
fondemens de leur Empire. Et c'étoit en effet 
le meilleur moyen d étendre leur domina- 
tion : car toutes ces Colonies étoient autant 
de portes avancés % qui fervoiefft non-feute- 
ment à couvrir leurs frontières , & à contenir 
les Provinces où elles étoient iîtuées. Hoc in- 
generejîcut in cœteris Reipublicœ pa tibus ii- 
ligentiam majorum ejfe fpeSandam * qui Co- 
lonial fie idoneis in locis contra fufpicionem . 
j>ericuli collocafflnt * ut non oppïda Italien *fed 
propugnaculaimperii effè piderentur ; (a) maïs 
encore à y répandre refprit Se le goût du 
"gouvernement Romain , par les privilèges & 
les exemptions dont elles jouiflbient. 

Auflî les difïërens peuples d'Italie en fu- 
tent-ils depuis fi jaloux , qu'ils prirent plu- 
ïi:urs fois les armes pour les obtenir, & qu'on 
fut à la fin obligé de les leur accorder. Maïs 
cela n'arriva que lorfque toute l'Italie fut affu- 
)ettie & parfaitement tranquille ; c'eft-à-dire , 
dans les derniers tems de la République. Ca- 
les progrès des Romains furent d'abord aflez 
lents, & leur politique leâ empêcha même de 

[a) CicinRoU. i. 
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rien précipiter dans les commencemens. Re- 
gardant la conquête de l'Italie comme le fon- 
dement de toutes celles qu'ils pouvoient faire 
dans la fuite , ils fongerent à çn rbénager les 
peuples ^ & aimertnt mieux fe les attacher 
d'abord par des Traités , que de les réduire 
par force à l'obéiflance. Ainfi loin de vouloir 
affervir les peuples libres qui i^cherchoient 
leur alliance , & qui offraient de joindre 
leurs forces & celles de là. République , les 
Romains avoient coutume de les-aflbcier 4 
leurs armes , & s'engageoient ipême de 
partager avec eux le fruit de leurs conquê- 
tes (<x). Cetoitune des conditions de leuri 
Traités , & le privilège particulier des al- 
liés qui avoient le titre de Sociï , comme les 
Latins , les Herniques , & les autres peuples 
qui jouflbient des droits du Latium (b). 

(a) Fœderis eum Tatïnis percuflï à Sp. Caffio ïï» 
& poft. Cominis iterum conditiones. 

Inter Romanos & Latinorum civitates omnes , 
arerna pax efto ; neque ip(î inter fe bellanto , ne-* 
c ne aliundè hoftes inducunto > neque hoftibus tu* 
tos'tranfîtus praebento ; fed belto opprdfis opem 
< mnibus viribus ferunto , (poliorumac praed* aequa- 
km partem habento. Dionyf* Halte. 

(b) Foedus cum gernicis eodem anno «fdemque 
condirionibus perctmum efl , ut focii populi Ro- 
mani Yoçarentur t utbelli cauià sLxilia œîtterçnt % 
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A l'égard des peuples qui s'oppofoient \ 
leurs progrès, en leur déclarant ouvertement 
la guerre , ou en prenant fous main le parti 
de leurs ennemis , les Romains fe conten- 
toient , lorfqu'ils les avoient fournis , de leur 
retrancher quelque partie de leurs terres , oà 
lis envoyoient auffi tôt des Colonies ; & leur 
germettoient au refte de fe gouverner fui- 
vant les loix & les ufages de leur pays : & 
c'eft en quoi confiftoit la liberté des peuples 
nommés Amplement Fxierati. 

Ces peuples pouvoient même dans la fuite, 
fans déroger à leurs privilèges , jouir de tous 
les avantages du gouvernement Romain , & 
même parvenir à tous les honneurs de la Ré- 
publique ; car dès qu'ils avoient donné des 
preuves fuffifantes de fidélité , les Romains 
^voient coutume de les en récompenfer , en 
kur accordant fucceflivement tous les droits 
des citoyens Romains , fans les obliger pour 
cela à changer la forme de leur gouvernement; 

Ut tertiâm pra?dae partem referrent. Tu. Liv. 

Secundo. Socii prsefcriptum eft ut decem viri creaâ 
è confiilaribus natu maximis terminato agro publico 
pronuntiarent quantum ejus locandum fit , quantum 
populo dividendum. Caeterùm fi guis ager commûni 
militia parais erit , is càmibriis dividi pofTet e*fce- 
ietc. Cic. ' ''< * : 
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& c'eft en quoi confiftoit proprement ledroit 
♦des Municipesi Municipes Servius jilius aïebat 
initiofuiffè qui eâ tonditione cives étant Ro- 
mani * ut Rempublicamfemperfeparatim à po~ 
fulo Romano haberent^ cumanos videlicet^ acer- 
ranos ., fyr atellanos _, qui cequè cives Romani 
trant * & in legio mererent * fed dignitates 
nundùm capiebant ( a ). ^ 

Mais s'il leur arrivoit après cela de fe ré- 
volter ,& qu'ils fuflent une féconde fois ré- 
duits à l'obéiflànce , le» Romains fe croyoient 
alors en droit de les traiter à la rigueur , & 
lie manquoient pas de les punir de leur dé- 
fection-^). Premièrement, en leur retran- 
chant tous leurs privilèges ; fécond ement, en 
les dépouillant de la meilleure partie de leurs 
terres , & enfin en réduifant toutes leurs vil- 
les, en Préfectures; c'eft à-dire , en les obli- 
geant de fe gouverner fuivant les loix Rou- 
maines, & d'obéir à desMagiftrats qu'on leur 
envoyoitdeRbme tous les ans,& qui étoient 
à la nomination du peuple , ou du Préteur 

(**)Feft M. . ,5 .-*' 

(k) Habitari mntum tanquam urbem Capaam, 
frequentarique placuit ; corpqs nullum civitatis , 
tçc Senatus , nec plebis conmium , nec Mâgiftratus 
eâe,Pr*feâum ad jura reddenda ab Roma quod anni» 
mtfftMW» Thé Uv % ....':. 
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de la ville ; car il y avoit auffi de deux for* 

tes de Préfe&ures. 

De manière que Ion comptoit alors ea 
Italie de huit fortes de villes différentes ; fça- 
voir , deux fortes de villes libres : celles des 
alliés j c eft-à-dire , des peuples qui n avoient 
point été fournis , & qui s'étoient attachés 
aux Rdmains de leur propre mouvement , 
& fans y être contraints par les armes ; & 
celles des confédérés: c'eft-à-dire , des peu- 
ples qui avoieirt été vaincus, & qui ne jouif- 
lbient de leur liberté qu'à certaines condi- 
tions que les Romains leur avoient impofées. 
Deux fortes de Colonies , les unes Romaines, 
toutes compofées de citoyens Romains qui 
confervoient une partie de leurs droits , & 
.poiivoient fe créer eux-mêmes leurs MagiG- 
.trats , mais qui n'étoient plus compris dans 
les Tribus , & n'a voient plus par conféquent 
de voix dans les Comices ; & les Latines > 
compofées indifféremment d'alliés du nom 
Latin , & de citoyens Romains , mais qui 
perdoient en y allant tous leurs privilèges , 
& ne jouiflbient plus que des droits du La- 
thon. In Colonias Latinas fœpè noflri cives 
eut fua voluntàte * aut leeis mulEll projetai 
junt. Cic. pro Cotcin. Et plus bas: Civès R&+ 
manosjîjn Colonias Latinas proficifcerentifr 

Romanam 



fur les Tribus Romaines. Tçf 
Romanam civitatem amijîjfe. Deux fortes de 
Munlcipes dont les habitansfe gouvernoienc 
fuivant leurs loix particulières, & ne laiffoient 
pas d être également citoyens Romains ; mais 
avec cette différence néanmoins que les uris 
n'a voient point de fuffrage , & n'éfoient point 
compris dans les Tribus , & que les autres y 
étoient compris , & pouvoient parvenir à tous 
les honneurs civils & militaires. Utautem Co- 
loniarum duo gênera ita Êr Municipiorum qu<z 
quidem ceque Rempublicam feparatim à populo 
Romano habebant * fed non œquo jure civium 
Romanorum utebantur. Municipium eriim id 
genus hominum primb dicitur » qui cum cives 
Romani non ejjent participes tamen fuerunt 
omnium rerum ad'munus fungendum unà cum 
civibus Romanis * prœterquam de fuffragio fè* 
rendo. * aut Magifiratu capiendo * uti fuerunt 
Fundani * Formiani * Cumani * Acerrccni ? 
Lanuvini * Tufculani * qui poft aliquot annos 
cives fafti funu Altero modo Municipium di- 
citur quum id genus hominum definitur quo- 
rum civitas univerfa in civitatem Romanam 
ita venerunt ut ab initia fujfragii ferendi , O 
Magiftratus capiendijus haberent ut Aricini &• 
AgnanL AuhGeW. Et enfin les deux fortes de 
Préfectures dont nous avons parlé. Frœfe&u- 
rarum duogenera; unum ij^quasFmfeBi irent 
Tome IL R 
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à populo Romano creati * Capuam <* Cumas a 
ÇaJiUnum a Vultuxnum * Liternum * Suteo* 
los * Acerra$ * Suejfulam „ Atellam * Cala* 
tiam : alterum in quas proficifçerentur quos 
Prœtor Urbanus mijîjfeti Fundos * Formas > 
Cotre, Vmafrum „ Alifas * Privernum J Agna- 
niam * Frujinonem * Re.au a Saturniam * Nur-, 
fiam u Arpinum * aliaque complut a. Ibid. 
. La condition au refte de toutes ces ailles 
étoit plus ou moins avantageufe , félon la 
conduite qu'elles avoient tenue avec les Ro~ 
mains ; car outre qu'il y en avoit qui étoient 
tributaires , comme la plupart des confédé- 
rées , & d'autres exemptes de toute contri- 
bution , oomme celles des alliés , & les Co- 
lonies maritimes. Quœ facrofanBam vacation 
mm habere dicebantur (a). Celles des alliés 
n'étoient ,pas tellement indépendantes que 
les Romains n'y puflent envoyer des Colo- 
nies , lorfqu'elles leur devenoient fufpeétes ; 
ni l'état des Colonies fi aflfuré qu'elles ne puif- 
fent être réduites en Préfeôures : & il y en 
avoit même qui étoient tout enfemble Co- 
lonie , Municipe , & Préfe&ure; c'eft-à-dire , 
compofées de citoyens Romains qui n'avoient 
pas la liberté de fe créer eux-mêmes leurs 
jVîagiftrats , & qui ne laiffoient pas d'avoir 
(«)Tit.fcivJib.\8I. 
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xhftit d^ fuffrage dans les Cotpices. 
• Voilà v Meffieurs , quel étoit en général 
i'état de l'Italie , lorfqueles Romains fon- 
dèrent à augmenter le nombre de leurs Tri-: 
bas-; nèais comme ils n'en créèrent de hou* 
velles . qu'à mefure que 4e nombre des citoyens 
fe multiplia , & qu'ils" ne purent même for- 
taerces derniéresTribus,<jue des terres qu'ils 
avoieiit chez les diflFérens peuples d'Italife $ 
ils ne les établirent que- fucceffivement , • & 
lorsqu'ils htmt tes ^maîtres des lieu* où te$ 
terres étoient fituées. l •• 

Ainfi ce ne fut qu'après le fameux fiégs 
de Veïes , 6c lorfque les Romains fe furent 
tendus maîtres d'une partie de la Tofcane * 
qu'Us établirent les 4 premières' Tribus dei 
Ï4 qu'on rapporte aux tems Confulaires; fça-f 
Toii-y la Stellathïé , âinfi- némitiée , félon Féfc 
tus?, non de la ville de Stèllate qui étoit dansi 
la Gampanie 5 mais d'une autre ville de même 
nom qui étoit dans laTofeane , entre Capéne* 
Paierie , & Veïes ; c'eft- à-dire , à cin^ou fix 
ailles deRome. SteUatinaTribus iiBa non efl 
à campo qui efl ïn Campania ^fed eo qui eft in 
EtrUria regiont Capen* * kx quo Thufôi pro 
feêli eum campum Stellatem appellaverunt ( <x). 

La Sabatine qui étoit auffi dans laTofeane, 

(*)Feft.I. 

Ri] 



r 



>*■ 



^6 Di/cours 

mais du côté dç la mer , & proche le lac ap- 
pelle aujourd'hui Bracchiano,& que les La- 
pins npmtooient Sabatinus , de la ville de Sa- 
vate gui étoit fur fes bords. Sabatina Tribut 
à laGiiSabfltmo qui eft in^trwria^ipctà mare* 
*d quinque milita ( a ). 

. LaTromentine qui tiroît fon nom dû champ 
;Tromentin , dont on ne fçait p^s au jufte la 
ptjnatio'n« , mais qui étoit au3i da$s la Tof- 
cane , & felôn toutes les apparences ^ entre 
le* ^çu^ Tribus do/jt nou$ venons de par- 
ler. Tromentina Tribus d campo Iromentino 
Ma (b). ' . . „\ . ; . . . 
; Et enfin celle qui eft nommée Arnienjis 
flans toutes les éditions de Tite-Live 3 & que 
quelques 'modernes <>nt crû devoirplutôt ap- 
peller. ^/amienfis de la. rivière du Nar, parce 
que lps Romains n'avoient point epcore pé-r 
Âéjré jufqu'à l'Ame ; mais que j'aimerois en- 
core mieux nommer Anienfis de VAnio; pre- 
mièrement , parce que cette rivière étoit enr 
core plus proche de Rome , & qu'il eft cer- 
tain que. les Romains avoient alors des terres 
fur fes bords ; au lieu qu'il n y a pas la moinr 
dre preuve qu'ils en enflent encore fuf l'Arne, 
ni fur le Nar, 

(4)Fcfl.S. (*)Feft.T. 
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fur les Tr'èus Romaines* l$J 
\ Secondement , parce qu'il y avoit conftam* 
ment une des 35* Tribus nommée Anienjis, 
comme on le peut voir par une infinité de 
paflages & d'infcriptions, au lieu qu'il n'y et* 
^ pas une feule où fe trouve le mot de tifar- 
nienfis. 

Troifiémement , parce qu'il efl: sûr qu'il y 
. en avoit encore une autre appfcltée Arnienfis* 
qui'fle fe trouveront plus fi on lifoit Nàr« 
nienjis 9 m lieu que lifant ici Anienfu & Ar~ 
menfis dans la fuite , ce ne fera qu'une Am- 
ple tranfpofition caufée par la reflemblance 
de nom* > >■ 

Quatrièmement , parce qu'il paroît . que 
cette Tribu nommée Arrâztifxs * étoit la 'der- 
rière & la plus éloignée de toute* les Rufti- 
ques , & par conféquént poftérieure à celle 
qui étoit fur YAnio , comme on le peut voir 
par ce paflâge de Cicéron contre Rullus , à 
roccafion des terres dont il vouloit faire le 
partage , à RomuUa ad Arnienfem * depuis 
la- première des Tribus Ruftiques jufqu'à la 
dernière , depuis la plus proche de la ville 
jufqu'à la plus éloignée. 

Cinquièmement enfin , parce qu'en fait de 
reftitution on ne fçauroit être trop retenu ^ 
& qu'une fimple tranfpofition de noms efl:, 
plus facile àfuppofer, qu'un changement en- 

R iij 
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tier contraire à tous les Auteurs, & démenti 

par toutes les infcriptions. 

Mais quoi qu'il e» foit Tite-Live nous ap- 
prend que ces 4 Tribus furent établies en- 
iêmble fous les 3 j^.Tribuns militaires ; ceft- 
à-dire , Tan 3 37. de Rome , & p ans après la 
prife de Veïes. Tribus quatuor ex navis civibus 
aàdita % Sullatina>* Tromentina* Sabsuina * 
£r Anienjîs J cçque yiginti quinque mm&um 
expkvtn. Lib. VL cap, V. 

Ce ne fut de même qu'après la prife à'An- 
tium , de Pométie , de Terracine , & lorf- 
que les Volfques furent entièrement fubju-j 
gués, que les Rondins établirent deux nou- 
velles Tribus dans la partie du Latirnn , que 
ces peuples occupoient du côté da la mer,& 
vers le promontoire de Circé. Car npus voyons 
dans Tite-Live que les Romains ne commen- 
cèrent à jouir tranquillement des terres qu'ils 
avoient chez les VoUques , que depuis que 
wimUL acs eut aetaits premièrement auprès 
de Lanuvium, dans un endroit appelle ad Mœ- 
cïum * necprocul àLanuvio ad Mœciiim is lo- 
cus dicitur (a) ; &c enfuite dans 1a ville de 
Satricum oh ils s'étoienf réfugiés , & qui fut 
emportée d'aflaut, Tit. Liv. liv* VL chap. 
VIIL 

(*)Tit. Liv.L.VI.c. II. 
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Le même Auteur nous apprend que IesTri- 
buns du peuple réveillant alors leurs préten- 
tions pour le partage des terres , commencè- 
rent à fia ter le peuple de l'ëfpérance du champ 
Pomptin dont lapofleflîon n'étoit plus dou- 
teufe : Jam &* Tribuni plebis conciones fuar 
frequentare legibusagr&riis conabaniur : oflen- 
tabatur infpem Pomptinus ager > tàm primàm: 
po/l accifas à Camillo Volfcorum res pojjeffio^ 
nis kaud ambiguce (a): mais que le Sénat différa 
d'en faire le partage jufqu'à ce que voyant 
toute l'Italie prête à fe foulever , il jugea à 
propos de l'accorder au peuple 3 afin de le 
déterminer plus aifément à prendre les ar- 
mes : Ad quant militiam quo paratidr.plebei 
effet ., quinque vires Pomptino ogre dividende 
patres creaverunt ( b ) ; Se qu'enfin ce ne fat 
que fous le Confulat de C. Plantius & deC' 
Fabius ; c'eft-à-dîre , l'an 297, qu'on éta-* 
blit les deux Tribus dont nous parlons : fça- 
voir, la Pomptine ainfi nommée , félon Feftiis* 
du champ Pomptin qui tiroit lui-même fort' 
nom ainfi que les marais dont il étoit en- T 
vironné , de la ville de Pométie , que les La- 
tins appelloient/we^a Pometia * Pometia, & 
Pontia. Pomptina Tribus àPontia urbe diàa * 

; [a) Lib.VLcap.V.-(*) Lib, VI. cap. XXI. 
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à qua palus quoquePomptinaavpellatatJtjuXtâ 
Terracinam (a) ; & la Publilienne qui étoit 
suffi chez les Volfques , mais dont on ne fçait 
pas au jufte la fituation , & qui eft indiffé- 
remment nommée dans les Auteurs , & fur 
les monumens x Popïlia^ Publilia ., & Pobli- 
lia. C. Plautio £r C. Fabio Coffl aux Tribus 
Pomptiaa £r Poblilia additœ. Tit. Liv. liv* 
iVII. chap. XV- ' ' 

II eft aifé de voir par l'exemple de ces pre-^ 
miéres Tribus , que les Romains n'en établi- 
rent de nouvelles qu'à mefurç, qu'ils étendi- 
rent leurs conquêtes en Italie , & par confé- 
quent que les dernières étoient , comme nous* 
avons dit , les plus éloignées ; mais c'effc 
ce qui paroît encore mieux par la fituation» 
de celles qui furent établies depuis , fi Ton 
eh excepte les deux fui vantes: fçavoir, la Mœ- 
ciçnne & la Scaptienne , dont Tune étpit fî- 
tuée chez les Latins , & tiroit fon nom d'un 
château qui étoit entre Lanuvium , Ardée , 
& Pométie , & auprès duquel les Volfque* 
àvoient été défaits par Camille : Mœcia Tri' 
bus âquodam caftrojic appellata qui eft in La- 
tîo jux ta Lanuvium (fc). Et l'autre chez les 
Herniques , & portoit le nom d'une ville qui 
étoit fituée entre Tivoli , Prénefte , & Tuf- 

(a) Feft.P. (*)Feft.M. 
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eulurrîz quinze milles de Rome. Seaptiu Tri~ 
bus à nomine urbis S captiez appellata quœ eft 
in Latio , intrà Tibur ., Prcenefte * & Tuf*; 
culum ad quindecim millia urbis (a). 

Encore eft ce une exception qui a fës rai- 
fons , & dont les circonftances particulières 
ne fervent qu'à prouve* la régie générale ; 
car il faut remarquer que jufqu'à la dernière 
guerre des Volfques , les Romains n'avoient 
point eu de terres chez les Latins , ni chez 
les Herniques; parce que ces peuples avoient 
toujours été leurs allies , & que leur fidélité 
ne s'étoit point encore démentie , comme on 
k peut voir par ce partage de Tite-Live : 
Eo anno Latinos Hernicofque defeciffe qui per 
armos propè centum nunquam ambiguâ fide in 
amicitia populi Romani [fuerant. Mais ces peu- 
ples ayant eu l'imprudence de s'engager, dans- 
cette guerre , les Romains né l'eurent pas plu* 
tôt finie , qu'ils les punirent de leur défeélion, 
en leur retranchant une partie de leurs ter* 
fes ; & ce fut de ces terres qu'ils formèrent 
les deuxTribus dont nous parlons : car Tite- 
Live nous apprend que ce fut l'an 423. fous 
leConfulat d'Âulus Cornélius & de Cn. Do- 
mitius qu'elles furent établies ; c'eft-à-dire , 
immédiatement après la guerre des Volfques- 

00 Feft.S. 
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Creati Confules Aul. Cornélius IL Cf Crt» 
Domitius. Eod m anno cenfui attus , novique 
cives cenjî : Tribus prapter e<xs aâdittz Mctcid. 
& Scaptia. L. VIII. c. XVII. 

Ce fut encore après une autre révolte des 
Latins, lorfqu'ils eurent été entièrement dé- 
faits avec les peupks de la Campanie aux- 
quels ils s'étoient joints, & qu'on les eût d&* 
pouillés les uns & les autres de toutes leurs 
terres, que les Romains établirent les deux 
dernières Tribus qui étoient de ce côté-là : 
fçavoir, PUfentine & la Falérine : PUfentine 
ainfi nommée du fleuve Ufens qui paflbit k 
[Terracine , à l'extrémité du Latium. Ufen*. 
tina Tribus initio caufafuit nominis , quod eft in 
agro Privernate intermare &Terracinam ( a )* 
Et la Falérine qui étoit dans la Campanie > 
& qui tiroit fon nom du territoire de Fa-* 
lerne , fi renommé chez les Anciens pour lèî 
excellens "vins. Falerina Tribus ab agro Far. 
lerno in Campania ( b )> 
- Car on voit dans Tite-Live que ces de\xst 
Tribus furent établies immédiatement après 
que la ville de Capoue fe fut rendue aux 
Romains , & l'année même qu'elle fut ré- 
duite en Préfe&ure; feft-à-dire , Tan 4 3 5. 

(a) FelhO. (b) Feft.F. 
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dé Rome. Eodem anno , M. Folio &* L. Plaur 
rio CofflprimùmPrafe&i Capuce crearL cœptt 
Ugefque eu à L. Furio PrœtoreDatïcz; & duce: 
Romœ additce Tribur * Ufentina ac Falerina., 
Litx VIII. cap. XIV. Et cet Hiftorien nous 
â non-feulement laiffé le détail de la vidtoire 
que les Romains remportèrent en cette oc-' 
cafion fur les Latins ; mais il a encore eu' 
foin de nous marquer le partage qui fut fait 
au peuple de toutes leurs terres, &la différen- 
te manière dont fapent traitées toutes les villes 
àuLatiurriy félon la conduite qu'elles avoient 
tenue pendant cette guerre. Latium Capua- 
àueagromul£tati;Latinus agerPrivernati ad- 
dito agro , £r Falernusquipopuli Campanifue* 
rat ufque ad Vukwrnwrn fiumen *plebi Romanct 
dividitwr : bina inhatino jugera ita ut dodran- 
tem ex Privernaû comptèrent * terna in Fa* 
lerno quadrantibus etiam pro longinquitate ad~ 
ABU. Extra pznamfacrz laur entes Campano^ 
rum Equités , quia non dzfciverant. L. VIII. 
c. II. Et plus bas : Sed quàm aîiorum caufa 
effet alia * ut pro mémo cujufque Jlatueretur * . 
dejîngulis ftominatim relatum decretumque .• 
Lanuvinis c'witas data ; Aricini , Nomenta- 
nique &Padani eodem jure quo Lanuvini * in t 
civùatem. accepti ; Tufculanis fer pat a civitas\ 
quam habebant. In veliternos veteres cives Ro- 
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roit fqnnomde VArm jufqu'oùjes Rondins 
avoient pour lors étendu leurs conquêtes* < 
Ce fut au refte l'an 4^3, qijte .ces deux 
Tribus furent établies , ç'ety-^-dire. fous le 
Confulatde Marais Fulvius P#tu$, & de 
T. Manlius Torquatus, & la marne année 
que les Romains fe rendirent itfàîtres de 
Nequinum dans TUmbrie ,. & y f nvoyerewc 
une Colonie qui fut depuis ap,pelîéeNarnie f 
delà rivière du Nar for laquelle cette Ville 
ctoic fituée,& d'où quelques Moderne ont 
mal à propos donné le nom de Narnknjîs 
à cette • Tribu. Ità Nequinum in deditiençm 
Topuli Romani venit : Coloniaeà adversùs 
XJmtros mijja à Jlumïne Narni* apelUta ; 
exerckus curh magnà prxdâ Roifiam redu&vs* 
£uftrum eodem anno condition* j K TribustiUi 
addittz duœ (a) Arnienfis & Ttrqritinà. (b) 
\ Enfin c'eft chez les Sabins.qu%<Mçnt fi. 
tuées les deux dernières Tribus que les 
Confuls inftituérent , fçavoir la Véline & la 
Quirine , dont Tune tiroit lotir nom du. lac 
Vélin qui eft à $0 qjilles de Romfe , & Pau-» 
tre de la ville de Cures d'où les Romains 
tiroient aufli leur nom de Quirites ;, & ces 
Jfibus ne furent même établies que- long-? 

(u) Anienfu. (fi) T. Liv. io f c, \o, . 
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tems après que les Romains fe furent rendus 
maîtres du Pays où elles étoient fituées J 
carFlorus nous apprend que ce fût M. Cu- 
rius Dentatus qui punit les Sabins de leur 
dernière révolte , & qui les obligea de fe 
donner aux Romains , avec toutes leurs 
terres, M. Curius Dentatus Conful Samniti- 
bus cœfis & Sabinis qui rebellaverant viBis , & 
in detionem acceptis bis in eodem Magiftratvt 
triumphavit ; (a) & nous voyons en un autre 
endroit de fes Epitomes , qye ce ne fut que v 
fous le,Confolat d , AulusPofthumius,& dé 
C. Lutatius, c'eft-à-dire l'an |o8. des 
FaftesCapitolinsqùe ces deux Tribus furent 
établies. A\ Pofthumio Êr C. Lutatio Cojf* 
LuflrumàCenforibus condhum& duce Tribus 
adjeStce funt^elina & Quirina (b). CesTribufi 
au refte furent comme nous avons dit les deux, 
dernières des quatorze que les Confuls in- 
stituèrent , & qui jointes aux quatre Tribus 
de la Ville , & aux dix fept Ruftiques que 
Serv. Tullius établies achevèrent le nombre 
de trente cinq dont le peuple Romain fut' 
toujours depuis compofé. 

Voilà ,'Meflieurs , en quel tems & à quelle 
océafion chacune de ces Tribus fut établie ♦ 

(4) Tit. Liv.Ep. 1. 1 u (8) Tit Liy. Ep. lib. 
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& même quelle en étoit la fituation. Aînfi 
H ne me refte pius qu'à vous parler de leutf 
étendue ; mais c'eft ce qui n'eft pais aifé : 
car il n'en eft pas de ces dernières Tribus, 
comme de celles que Servius avoit établies. 
En effet malgré les changemens qui arri- 
vèrent aux Tribus de la ville , à mefure 
.qu'on l'agrandit , comme elles la partagè- 
rent toujours à peu-.près également , il n'efl: 
pas difficile de s'imaginer quelle en fut l'é- 
tendue félon les tems. Pour les dix-fept Tri- 
bus Ruftiques dé Serv. Tullius , comme elles 
étoient toutes renfermées dan^ le territoire 
$e Rome qui ne setendoit pas à plus de qua- 
tre ou cinq lieues , il s'enfuit que ces Tri- 
bus ne pou voient guéres avoir que deux ou 
Xfcis milles , * c'eft-à-dire environ une lieue 
d'étendue chacune. Mais à l'égard des qua- 
torze qui furent depuis établies par les Con- 
fuis , comme elles étoient d'abord fort éloi- 
gnées les unes des autres , & fituées non-! 
feulement en différentes provinces , mais 
encore féparées entre elles par un grand 
nombre de Colonies de Municipes & de Pré- 
fecture qui n'étoit point de leur dépendance ; 
il eft impoffible de fçavoir au jufte quelle 
en fut d'abprdl'étendue. Tout ce qu'on en 
* Voyez la première Table. 

peut 
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peut dire , c'eft quelles étoient féparées en 
général par le Tybre , le Nar , & l'Anio , & 
terminées par le Vulturne à l'orient , au midi 
par la mer , par ,l c Arne à Koccident & au 
feptentrion parl'Appenin(a):car elles ne paf- 

# ferent jamais tes limites (b). Ainfi lorfqu on 
voulut dansla fuite leur donner plus déten- 
due, on ne put les augmenter que du terri- 
toire des Colonies & de Municipes qui n'y 
étoient point ccfmpris ; & elles ne parvinrent 
même à remplir toute l'étendue de pays qui' 
é'toit entre elles , que lorfqu'on eût accordé 
le droit de Bourgeoifie à tous les peuples dès* 
provinces où elles étoient fituées , ce qui 1 
n'arriva qu'au commencement de la guerre 
Marfique, c*eft-à-dire dans les derniers tems: 
de la République* Encore ces peuples ne 
furent-ils pas reçus d'abord immédiatement* 
dans ces trente-cinq Tribus ; car les Roh> 
ftiains craignant qu'ils ne fè rendirent 'lè$' 
maîtres dans les Comices, en créèrent ex- 

"près pour eux dix nouvelles , .auxquelles; 

(a) Tyberis ex Apenninis profluït montjbns , parte' 
quâdam per ip(àm delabens Etrurram : mox ab eA d\C~ 
tinguens primo Umbriam > dein Sabinos , pojfteà Larx 
tinqs qui juxtà Romam, ad tittus u%ue tnpns Ht~ 
éolurit. Strab. Lib. f. :,'.;?,.. /'*; 

• -fé») Voyez la féconde carte*- : - • • 
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ils ne donnèrent point le droit de préroga~ 
tive , & dont on ne prenoit par conféquent 
les fuffrages que lorfque les autres étoient 
partagées. Mais comme ces peuples Te virent 
par là privés de la part qu'ifs efpéroient avoir 
a^j gouvernement , ils en firent éclater leur 
çeflentiment.y & fçurent fi bien fe prévaloir 
du befoinque les Romains avoient alors de 
leurs fecours , qu'on fut peu de tems après 
obligé de fupprimer ces nouvelles Tribus , 
& d'en diftribuer tous les Citoyens dans les 
anciennes où ils donnèrent toujours depuis 
leurs fuffrages. Et quùm Thufcï & Vmbri oh 
tandem caufant defeSiionem molirentur * ve- 
ritus Senatus ne hoftibus omni ex parte Qrien- 
tibus 9 urbem minus tutripojfet , marc omne i 
Curnis ad urbem ufque Libertis communivït. 
Eis tùm primàm ad militiam , ob virorum ino- 
Piam a accitis. halos ver& omnes adhuc iflfidt 
péfirrianentes legeab altero Confulum qw Juluk 
apéllatâ , qupd maxime exoptabant ; civitate 
donavit. nâc igitur lïberalitateufus Senatus ex 
amicis longé amidons fecit * £r qui dubii 
erant , infide confirmapit* Noms verb kos 
Cives Romani haudftatim fuis Iribubus quct 
tnginta &* quinque numéro filtre * mifeuerunt ? 
vétàm decem alias Tribut addidêre * in qui bus 
ipfi novijjimi fuffragium ferrent s &pleràm* 
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que eorumfuffragium nullius erat momenti citm 
triginta quinque in primis vocarentur , quafu- 
prà dimidium reliquas excédèrent. Quod à prin- 
cipio effLagitantibus Italis , eos latuit ; cùm 
verb res cognitafuijfet alterius feditionis caufam 
prtbuït (a). 

Appien nous apprend par ce pafiage que. 
ce fut fous le Conkilat de L. Julius Caefar , 
&deP. Rutilius Lupus, que ces nouvelles 
Tribus furent inftituées , c'eft-à-dire Tan 
660. Et par un autre , que ce fut Tan 66 ç ; 
qu'elles furent fupprimées , c'eft-à-idire cinq 
ans après, fous le quatrième Confulat deL#- 
Cinna, & pendant laCenfure de L. Marcus N 
Philippus, & deMarcus Perpenna. L. Julio 
Cafare & P. Rutilio Lupo Cojfl dçcem nova 
Tribus additce ob halos in civitatem receptos ; 
fed omnes harumTribuum novi cives in triginta 

Îuinque veteres reduSii à Cenforibus L, Marcio 
fyilippo , &* M. Perpenna autore L, Ctcinna 
Confult IIÎL * 

Il y a bien de l'apparence au refte que ces 
dix ou douze Tribus qu'on nomme commu- 
nément les Surnuméraires , & dont il nous 
refte plufieurs infcriptions antiques , fçavoii* , 
Ocriculana * Sapinia , Cluvia ^ Papia. Clutn* 
tia, Camilla , Dumia , Mitiucia , Julia^ Fi*-. 
- 00 App. Lib. de Bel. Cm 
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via , 6* Ulpia * étoient les noms mêmes de-, 
ces dix nouvelles Tribus , ou de quelques- 
unes des -anciennes qui changèrent de déno;- 
minâtion dans les premiers tems de la Répu- 
blique , fi Ton en excepte les trois dernières 
Julia> Flavia, & Ulpia , qui ne commen- 
cèrent à être en ufage que fous les Empe- 
reurs , & qui furent donnés par honneur aux 
Tribus d'Àugufte , de Vefpafien , & de Tra- 
jan , comme Dion nous l'apprend dans fon 
44. livre. 

Pour les autres ce qui me fait croire que ce- 
pourroit être les noms des dix nouvelles Tri- 
bus dont nous avons parlé , e'eft qu'il y en a 
qui font des noms de familles qui n'étoient 
point encore Romaines,lorfque les autresTri- 
bus furent établies comme la Papienne &la 
Gluentienne qui tiroient leur origine de deuy 
chefs de la guerre Marfique , dont Appierç 
parle au premier livre de. la guerre Civile, 
îçavoir , Papius Mutilus 9 .& .L« Cluentius 
auxquels on accorda pour lors le droit de 
Bourgeoifie ; & qui parvinrent depuis à tous- 
lés honneurs de la République ; & d'autres 
qui font des noms de lieux qui ne convien- 
nent ni aux dernières Tribus établies par les 
Confuls , dont nous fçavons la fituation , nï 
aux premières établies par Serv. Tullius, 
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qui étoient toutes renfermées dans la Cam- 
pagne de Rome , comme rOcriculaine , 
la Sapienne , & la Cluvienne , qui étoient 
fituées dansl'Umbrie, furie Nar, & chez 
les Samnites. 

Mais quoiqu'il en foft , ifeft certain que- 
comme les Tribus delà Ville étoient engé* 
aérai moins honorables que les Ruftiques ; 
à caufe des affranchis dont elles étoient rem- 
plies; les premières Ruftiques établies' par 
Serv. Tullius , Fétoient auffi beaucoup moins 
que les Confulaires , non-feulement parce 
qu elles avoient beaucoup moins détendue , 
comme nous l'avons déjà remarqué ; mais 
encore parce que c étoit dans ces Tribus^ 
qu'étoient distribués tous lés nouveaux ci- 
toyens j & les différons peuples auxquels on 
accordoit le droit de fuffrage comme je le 
ferai voir dans la dernière partie de ce dis- 
cours , en vous parlant de' la forme poli- 
tique de ces Tribus , de leurs differens 
ufàges félonies tems , & de tous les change- 
mens qui leur arrivèrent depuis leur inftitu-- 
tion jufqu à leur décadance. 
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D I S CO URS 

SUR LES TRIBUS ROMAINES, 
TROISIEME PARTIE. 



COmme il ne nous refte rien du Traité 
que Varron avoit compofé fur les Tri- 
bus Romaines , que ce qu'il en cite lui-mê- 
me au 4.. livre de la Langue Latine ; je m'é- 
tois d'abord propofé de raflembler en une 
differtation , ce qu'on peut trouver fur ce 
fujet dans les divers Auteurs qui ont eu oc- 
casion d'en parler. Mais ayant remarqué pre~ 
miérement , que* les Anciens n'étoient pas 
4'accord fur l'origine ni fur le nombre des 
Tribus j fecondement , que les Modernes- 
qui en ont parlé après eux , n'ont fait que 
rapporter leurs pauages ,. fans fe mettre en 
peine de les éclaircir ni de les concilier; & 
qu'enfin les uns Scies autres ont fouvent coih 
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fendu les anciennes Tribus avec les nou- 
velles , & n'ont pas eu le foin d'en diftinguer 
les différens ufages felon les tems : j'ai jugea 
propos de donner un peu plus d'étendue à 
cette matière , & je l'ai divifé en trois par- 
ties , pour ne pas tomber dans le même in- 
convénient* 

Je rapportai dans la première tout ce qui 
regarde les anciennes Tribus i & après en 
avoir examiné l'origine , j'eus non- feulement 
foin de marquer au jufte le tems de leur pre- 
mière inftitution, & celui de. leur renouvel- 
lement j mais j'entrai encore dans le détail 
de leur fituation & de leur étendue > & jô : 
donnai même une idée générale de leur for- 
me politique , & de leurs différens ufages 
depuis leur établiflément jufqu'à leur fup- 
pTeflion. Avant que de pafler enfuite aux 
nouvelles , c'eft-à-dire à celles que Servius 
Tullius établit quand H inftitua le Cenfe : 
je fis voir toutes les mefures qu'il prit pour 
changer la forme du gouvernement , & com- 
ment il trouva en même tems le moyen de 
foulager le peuple y & de faire pafler toute 
l'autorité aux Grands , en établiflant les 
Claffes &les Centuries* 

Je parlai dans la féconde , non- feulement 
des nouvelles Tribus que Serv. Tullius éta-r 
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blit à la Ville & à la Campagne , maïs ètt-' 
core de celles que les Confuls y ajoutèrent 
en divers teins , à mefure que le nombre des 
citoyens fe multiplia , & même de celles 
qu'on fut obligé de créer dans les derniers 
tems de la République , pour Les peuples 
d'Italie auxquels on accorda le droit de 
bourgeoifie. Je montrai d'abord en quel tems 
& à quel occafion chacune de ces Tribus 
fut établie : j'en examinai enfuite la fituation , 
fuivant Tordre de leur établiflement ; & je 
fis voir enfin quelle en fut l'étendue feloi* 
les tems par l'état des lieux où elles étoient 
fituées. 

Ainfi il ne me refte plus qu'à vous parler 
de leur forme politique ; & à vous en mar- 
quer les difFérens ufages fous les Rois , fous- 
les Confuls , & fous : les Empereurs : car 
elles changèrent entièrement de face fous 
ces trois fortes de gouvernemens. Mais il 
eft bon auparavant çle vous rappeller l'état 
des anciennes, afin d'en examiner de fuite 
tous les changemens , & de vous faire voir 
que tout ce que les nouvelles entreprirent* 
fous les Confuls , ne tendoit qu'à recouvrer 
l'autorité que les ancknnes-avoiept eues fous 
les cinq premiers Rois , &' à fe tirer de la 
fujétionoù Serv. Tullius-lesavoient aflervies 

ea 
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ta établiffant les Comices des Centuries. 

Les anciennnes Tribus , Meilleurs, n'é-* 
toient pas feulement diftinguées çn général 
par leur fituation, comme les nouvelles qu'ont 
établit depuis : elles l'étoient encore par leur 
origine , c'eft-à-dire par les différentes Na- 
tions dont elles écoient compofées. Car 
quoique les Sabins & les Tofcàns que Ro- ( 
mulus avoit incorporés aux Romains ne 
fbrmaffent avec eux qu'un feul peuple; Ces 
Nations ne laifferent pas de compofer trois 
différentes Tribus , & de vivre féparément 
& fans fe confondre, jufqu'au tems de Serv# 
Tullius qui fupprima, comme nous avons 
dit , ces anciennes Tribus pour changer la 
forme du gouvernement , & en établit de 
nouvelles compofées indifféremment de Sa- 
bins, de Tofcans & de Romains , mais qui ne 
férvirent plus qu'à partager, le territoire de 
Rome, & à naarquer le lieu où étoit fitué 
le bien de chaque citoyen* C eft pourquoi 
Denis d'Halicarnaffe nomme ces dernières 
Tribus Topiques, c'eft-à-dire Locales, & les 
autres Génériques , c'eft-à-dire Nationales; 

Ko) »* ïi W** **e T{fi$ (pvhâii rois yumiif rç««*- 

[>i]Den. d'Hal.1. 4. 
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Mais quoique ces anciennes Tribus fuflfent 
de différentes Nations , elles ne, laiffoient 
pas d'avoir en général les mêmes ufages , & 
leur forme politique étoit précifément la mê" 
me , également foumifes aux ordres du Prin- 
ce , elles avoient chacune un chef de leur 
Nation , qui étoient comme fesLieutenans, 
&• fur- qui il ferepofok de leur gouverne- 
ment. Ces Chefs avoient fous eux d'autres 
Officiers à qui ils confioient le loin des Cu- 
ries; car chaque Tribu étoit, commme nous 
avons dit , divifée en dix Curies ou quar- 
tiers diflerensqui avoient chacun, leur Ma- 
giftrat, leur Temple &leùrMimftre parti- 
culier pour les affaires de la Religion. Cha- 
que Tribu avoit outre cela fon augure- qui 
avoit foin des aulpices , & tous ces Miniftres 
étoient fubordonnés au grand Curion qui 
étoit alors fous le Prince l'arbitre de la Reli- 
gion, &'feifoiten foh abfence toutes les fonc- 
tions de grand Ponti£e,comme lé Préfet delà 
Ville le repréfentoit dans les affèrablées pu- 
bliques \ y & avoit foin de rendre la jufiice en 
ion nom , pendant qu'il étoit à la tête des 
armées. . 

TeHe étoit en général la forme des an- 
ciennes Tribus , & des trente Curies dont le 
peuple Roqiain étoit alors compofé» 
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Toutes les Curies au rëfte avoient également 
part aux honneur s;civils & militaires car non- 
fèuiement lesSénateur$quiformoient le Lor- 
dre de l'Etat,enétoient tirés en pareil nombre, 
Se par leurs fuf&ages ; mais elles choififfoient 
encore chacune un certain nombre de leurs 
citoyens pour remplir les trois Centuries de 
Chevaliers dont le feGond ordrfe étoit com- 
pefé ; & c étoit même dans leur affemblée 
générale , c eft à-dire dans les Comices de 
leur nom , que fe décidoient les affaires les 
plus importantes» Car quoique l'Etat fût alors 
Monarchique, le pouvoir au Prince n'étoit 
jias néanmoins fi arbitraire , ni l'autorité du 
Sénat fi abffchie , que Je peuplé ; c'eft-à-dire 
fe dernier ordre de l'Etat , n'eut beaucoup 
de part au- gouvernement. Non-feulement 
e'étoit à kii de décider de la paix ou la 
guerre , mais il étoit encore maître de rece- 
voir ou de rejetter lefc loi* qu'on lui propo* 
feit , & il avoir même, ta liberté de choifir 
tous ceux qui dévoient avoit fur lui quel- 
que autorité ; car comme il n'y avoit point 
alors d'autres Comices que ceux des Curies 
dans lefquels tous les citoyens avoient égaler 
ment voix délibérative, & que le nombre des 
Plébéiens dans chaque Curie Femportoit de 
beaucoup fur celui des Patriciens 8c des Che- 

Tjj 
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valiers, c'étofc prefque toujours deleurfut- 
frages que dépendoient les élections ; & ce 
fut même ce qui engagea Servius Tullius à 
changer la forme du gouvernement , & à étz* 
blk les comices des Centuries dans ïefquels 
les Riches & les Grands avoient toute l'auto- 
rité; foit qu'il voulût par-là ricompenfer les 
Patriciens à qui il étoit redevable defon élé- 
vation félon Tite-Live^ou qu'étant contrai- 
res à fes defleins, comme Denis d'Haliçarr 
naffe le rapporte , il chercha par-là à fe les 
rendre favorables : car ces deux Auteurs 
font entièrement oppofés fur ce fujet, Tite- 
Live prétend que ce fut . fans l'aveu du 
peuple & par la feule autorité du Sénat que 
Servius Tullius s'empara du thrône: Primus 
injujfu populi voluntate Patrum regnavit ; & 
Denis d'Halicarnaflf au contraire affure qu'il 
fut élu par le peuple d'un confentement una* 
nime > & qu'il eut toutes les peines du monde 
àfèfairereçonnoîtrçpar le Sénat, suma^W* 

fi tî èi(M\) x,*toL **ç Çytr$«4 iASbv k*t* pi*, 

#*<7t\ticLç agiêç ; x*iç«T'iirtoxj Ç^<rmç, î ex *£i m - 
<rt$ {wiit^irm id t* hponxov *\fè HÇ % i^tç mvrn 

Mes hr x*Ti X i «* ivctt. Mais quelques con- 
traires néanmoins que paroiffent ces deux 
Auteurs, il ne feroit pas je croislmpoffible de 
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les concilier , & peut-être ne faudrait -H 
pour cela que diftinguer les tems. En Effet 
comme Serv. Tullius ne fut d'abord que dé- 
pofitaire de l'autorité royale , & que le Sé- 
nat ne lui confia le foin du gouvernement, 
qu'à titre de Régence & pour conferverla 
couronne aux enfans de Tarquin , il eft cer- 
tain que ce n'étoit pas du peuple qu'il tenoit 
fort pouvoir ; & ceft apparemment à ce tems 
queTite-Live fait remonter.le commence- 
ment de fori régne. Mais lorfqu'il fe fut af- 
fermi fur le Trône, tant par le fuccès defes 
armes que par le mariage àc fes filles avec 
les deux fils de Tarquin , alors il fongea à 
fe faire reconnoître par le peuple ; & pour 
cela , il chercha non-feulement à fe le ren- 
dre favorable en offrant publiquement de 
l'argent à tous les Plébéiens pour acquitter 
leurs dettes ; mais il entreprit encore de 
leur* faire part des terres nouvellement con- 
quifes qui a voient été jufques là comme l'ap- 
panage des feuls Patriciens ; & c'eft ce qui 
obligea les Sénateurs de tfaverfer fon 
élection , comme Dehis d'Halicarnafle le 
rapporte. Mais Servius Tullius trouva bien- 
tôt moyen de la leur faire approuver, en éta- 
bliflant en leur faveur les Comices des Cen- 
turies ; & il y a bien de l'apparence que c'eft 

Tiij 
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de cet iriftant que Denis d'Halicarnafle 
commence à compter les années de fon régne. 
Du moins eft-ce une conje&ure aflez natu- 
relle , & qui ferviroit de dénouement à une 
contradiction qu'il feroit difficile de fauver 
Autrement. 

Mais quoi qu'il enfoit, Servius Tullius ne* 
fe contenta pas en cette occafion d'inftituer 
lecenfe çn faveur du peuple , & les comi- 
ces des Centuries en faveur des Patriciens $ 
il entreprit encore de fupprimer les ancien- 
nes Tribus qui avoient eu jufqu'aJors part 
au gouvernement , & en établit de nouvelles 
auxquelles il ne laifla aucune autorité , 6c 

5ui ne fervirent plus , comme nous avons 
it , qu'à marquer le lieu où étoient fitués 
les biens de chaque citoyen. 

En effet nous ne voyons point que ces 
nouvelles Tribus ayent eu aucune part aux 
affeires jufqu'en Tannée 263. que les .Tri- 
buns du peuple trouvèrent moyen d'établir les 
Comices de leur nom pour le jugement deCo- 
riolan. Jufque-là elles ne fervirent qu'à parta* 

fer le territoire de Rome,& à marquer le lieu 
e la ville & de la campagne où chaque ci- 
toyen demeuroit; car chacun étoit alors obli- 
gé d'habiter dans là Tribu., & il n'étoi t pas 
permis de donner ailleurs Ton nom pour le. 



fur les T(ibus Romaines. 22} 
ttnfefti peur la milice, coteme on le* peut 
Wir par ce paflage <THattcarnaflfe. K*j ni§ 

ênttmf , |tt '?* «Mprî arct/ witc a£> t<** to «cia^^ 

Cet ufage au refte avoit fes ràifons ; cotr- 
: me chacun étext alors ofeiigé de contribuer 
au fervice de l'Etat , de fe?s biens & de fe 
perfonne félon fon raag & fa fortune \ il n'y 
avoit perfonne qui fût plus en état d'en ju- 
ger, que les Chefe des Tribus* qui dévoient 
- non-feulement en connoître tous les ci- 
• toyens , mais qui étaient encore obligés de 
feavoir leur demeure, & d'avoir un état de 
leurs biens»W) i,««W if **&?** W*«£«iÇa* ovmpoç '<* $ 

ntlicLi iiKt*t &«,<r«f ûixh: Denis d'Haï. L. 4. 

Ainfi quoique les Gaffes & les Centuries 
eufleht été inftituées exprès pour faire le 
cenfe & les levées , les nouvelles Tribus ne 
laifloient pas d'être auffi pour cela de quel- 
que ufage dès ces premiers tems. Je dis des 
ces premiers rems , car depuis l'etabliffe- 
ment de leurs Comices , la chofe eft hors de 
doute: une infinité de partages en font foi pour 
la milice ; & pour le cenfe le fameux exera- 
• pie de Liyius Salinator&c de Claudius Ne- 

-. Tiiij 



&2<% Difeouft 

ron ne permet pas d'en douter. T.Liv. h $£• 
Mais comme les Tribus ruftiques n'étoient 
alors remplies que de citoyens qui demeu- 
roient à la campagne , & qui faifoient eux- 
mêmes valoir leur terres ; & que tous ceux 
qui demeuroientàRome étoient compris dans 
celles de la ville ; ces Tribus furent d'abord 
Jes plus honorables. Mais dans la fuite , les 
Cenfeurs les ayant avilies en y raffemblant 
toute la populace & les affranchis ; les Patri- 
ciens affeâef ent de paffer dans les ruftiques , 
& fur- tout dans les dernières & les plus éloi- 
gnées ; parce que les premières que Servius 
Tulliusavoit établies , & qui étoient les plus 
proches de Rome, étoient affeélées aux nou- 
veaux citoyens. 

Ce fut au réfte dans les premiers tems de la 
République qu'une partie de ces premières 
Trious qui avoient jufqu'alors porté le nom 
des lieux où elles étoient fituées, changèrent 
de dénomination^ prirent les norçs de famil- 
les fous lefquels elles nous font connues au- 
jourd'hui, & qu'elles empruntèrent fans dou- 
te de leurs Chefs ; du moins s'il en faut juger 
par l'exemple de la Tribu Claudia , dont T. 
Live parle en ces termes : Namaue Atta 
Claufus cui poftea Appio Claudia fuit Rojnx 
nomtris ab RtgiUo magnâ ClUntium çûmitaiut 
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màrtu Romam transfugit. His âfitas data g 
agerque traits Ânienem. Vêtus Claudia Tri* 
bus , additis poftea nwis Tribulibus qui ex eo 
vénérant agro * apellata. * 

Ceft tout ce que j'ai pu découvrir de ki 
forme & des ufages de ces nouvelles Tribu», 
depuis leur inftitution jufqu'à rétabliflèment 
de leurs Comices , c'eft-à-dire pendant envi- 
ron quatre-vingt dix ans quelles n'eurent 
aucune part au gouvernement. 

Pendant tout ce tems-là , ce forent les 
Comices des Curies & des Centuries qui eu- 
rent toute l'autorité ; mais comme les Grands 
étoient entièrement les maîtres dans les uns, 
& que les autres ne fe tenoient prefqueplus 

Sue pour la forme & à caufe des aufpices 
ont ils étoient en pofleffion ; le peuple fe 
vit bientôt opprimé par les Patriciens , & ne 
fongea même à s*affranchir de leur tyrannie t 
que lorfque les Rois furent chaffés. 

S'imaginant alors avoir trouvé l'occafioti 
e recouvrer fa liberté , il fe flatta dé ren- 
trer dans fes droits à la faveur du change* 
ment qui arriveroit dans le gouvernemertt ; 
mais ils s'apperçut bientôt qu'il n'avoit fait 
que changer de maîtres j & fa condition 

?L.atCrit* 
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n'eût pas^té meilleure fous les Coiffais* 
qu'elle a avoir été fous les Rois , s'il ne fe fut 
enfin porte aux dernières extrémités. 

En effet comme le pouvoir dès Conf ils 
étoit fans bornes , que les Patriciens n'a- 
voient rien à craindre d'une autorité dont 
ils étoient les arbitres , & qui ne pouvoit 
tomber qu'en leurs mains , c étoit fur les 
Plébéiens qu'en tomboit tout le poids ;& 
tout ce que Valerius Publicola fît pour la 
iBodérer , en établiflant les deux loix de Pap- 
pçl au peuple, &de Péle&ion desConfuIs 
par les centuries, ne fut point encore un tenir 
pérament fuffifant : car non-feulement les 
Patriciens demeurèrent en pofleflïon de tous 
les honneurs , mais ils continuèrent encore 
de difpofer des terres conquifes fans en 
faire part au peuple , & achevèrent enfin de 
Je jetter dans une telle mifere par les dettes 
& les ufures dont ils PaccaWoient fous pré 4 - 
texte de le foulager dans fes befoins, que ne 
pouvant plus fupporter leur dureté ni leur 
mjuftice, il entreprit enfin de fecouer le joug, 
& de mettre un freina leur ambition &à- 
leur avarice ; je dis à leur ambition . & à 
leur avarice , car chacun fçak que l'abolition 
des dettes , le partage des terres & la com- 
munication des honneurs , furent le fujet des 
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troubles & des divrfions dont la République 
fut prefque toujours agitée > & qui achevé- 
Tent enfin de h ruiner. 

Mais comme il eft naturel de pourvoir 
! d'abord aux befoins les plus preflans , ce fut 
par l'abolition des dettes que le peuple 
commença ; & il- crut n'avoir pas de plus 
grands intérêts que de faire cefler des ufurés 

3' ui fervoient non-feulement à le dépouiller 
e fes biens , mais encore à lui faire engager 
Ta Kberté , & qui l'expofoient même aux fers 
& aux mauvais traitemens de fes créanciers. 
' Je ne vous rapporterai point l'aventure 
qui donna lieu à la fédition , ni toutes fes 
crrconftances , ceft un fait trop connu dans 
ï'hiftoire Romaine, & tout le monde fçait que 
ce fut par fa retraite fur le mont Sacré que 
fe peuple obtint fes Tribuns , & que ce fut 
"depuis par leur vigueur & par leur fermeté 
qu H vint à bout de tous fes defleins. 

Ces Magiftrats n'eurent cependant d'à-? 
bord d'autres fondions que de veiller à ht 
fureté du peuple , & de le défendre contre 
la violence des Grands ; mais dès qu'ils eu- 
tent le droit d'affembler le peuple , & qu'il 
leur fut permis de traitter avec fui , ils s'enr 
fervirent aufli-tôt pour établirJes comices des 
■Tribus, & trouvèrent encore peu de teins 
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après le moyen d'attribuer aux Tribus tf& 
ïeétion des Magiftrats du fécond ordre , qui 
s'étoit faite jufqu'alors par les curies. Haui 
far va rts * dit Tite-Live , Jub titulo prima 
Jpecie minime atroci * Jti qwz Patriciis omntm 
poteftatem per Clientiumfuffragia creandiauos 
vdUnt Trtbunûs auferret. * En effet ceft dfc 
de cette indépendance que les Tribuns ti- 
rèrent depuis toute ïeur autorité ; & comme 
elle confiftoit fur-tout dans leur iriterccffiôn ,* 
c'eft-à-dire dans le droit qu'ils avoienc de 
s'oppofer à tout ce qui pouvoitêtre contraire 
au peuple , ils commencèrent non-feulement 
d'en faire ufage pour arrêter les délibéra- 
tions duSënat , pour traverfer Péleétion de* 
Confuïs , & pour empêcher en toute occa* 
fion le peuple de prendre les armes ^mais il* 
s'en feryirent encore dans la fuite pour chanr 
ger la forme du gouvernement ; pour* dé* 
fouiller les Patriciens des terres dont ïli 
ctoient en poflfeflîon , & pour parvenir eux-* 
mêmes à tous les emplois,en faifant remettre 
au peuple les nouvelles dettes qu'il a voit con- 
tractées. Car ce ne fut qu'en le prenant par 
ï , intérêt,& en couvrant leur ambition du fpé- 
çieux prétexte de fon utilité, que les Tribuns 

* 1. 1. G jA 
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l'engagèrent d'afpirer aux honneurs ; & peut-- 
être ne fût-t'il jamais parvenu auConfula^s'ils- 
ne lui en euffent fait une néceffité,en mettant 
à ce prix leurs fameufes Ioix de la mefure des 
terres , & de la réduction des intérêts (a). 
Encore fallut-il pour cela en venir aux der- 
nières extrémités ] Se ce «e fut qu après qu$ 
le gouvernement eut été fucceffivement ea? 
tre les mains des Decemvirs , desConfuls, 
des tribuns militaires ;& qu'enfin les Tri- 
buns du peuple en eurent été feuls les maî- 
tres pendant cinq ans, que les Plébéiens 
ërvinrent à cette fuprème dignité. Pro 
eâm fidem J Quid vobis vuttisl Tribuno$ 
pkbti concupifiis * concordi* caufâ concefi 
Jhnus. Decemviros defideraftis* creari pajji 
fumus. Decemvirorum vos pertafum tft , coe- 
gimus abirt Magiftrata. Tribunos plebis 
crtari iterùm voluiftis * , cndftis. ConfuUs 
facere veftrum partium , & fi Patribus viàz- 
bamus iniquum * Patricium quoque Magiftra- 
tum plebi donurn fieri yidimus" Auxiiium 
Tribunicium, provocationem ad popuhtm* [cita 
plebis injunfta patribus fubfiituta aquanda- 
rum legum,jura noflra opprejfa tulimus Ç? 
farimus. Qui finis erit difeordiarum (£)• 

(a) U 6, ««35. 3?« (b) T. Liv, L» 3*c 67. 
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Mais depuis qu'ils eurent forcé ce dernier 
^retranchement de la puiffance Patricienne , 
leur ambition ne trouva plus d'ohftacle.; Se 
ils étoient déjà en pofleflion de tous les han- 
neuss civils & militaires, & même de la Dic- 
tature & du Triomphe ,. lorfqu'ils entrepri- 
rent encore de faire; segmenter en leur fa- 
veur le nombre des Pontifes &. des Augu- 
res , & s ? emparçr(Mit ainfi du Sacerdoce ( a). 

Par -là ., tout étoit devenu égal , & fesi 
Patriciens ne j&uiflpient plus d'aucun avan- 
tage que les Plébéiens ne partaeeaflent avec 
çftx. Mais comme, il.eft impoflible: que Fé- 
cyailibre fubûfte loçg-tçnis^eiitite deux Putf- 
tances intéreffées' à -fe détruire ; le peuple 
prit bien-tôt ledeflus, &fe fervit à fon.tour, 
de fon pouvoir- pour.opprimer les Patriciens. 
Tant il eft difficile.de fe tenir, dans lester- 
opes de l'égalité , quand une fois on y eft par- 

(a) Tamen ne undfque tranqmllài res eflfent , ab 
Trib. PL Q. & Cru Oçulnii's certamen iiwe&um 
roter primore* civitatis*, Patricios Pîebeïofcjue quo- 
rum honoribus , cùm nihil praeter Sacerdotï* quar 
nondum promifcua erant , dû effet. ; rogationen 
nromulgarunt ut quàm quatiwr Autres , quatuor 
Pontifîces ea tempeflate efTent , placeretque augeri 
Sacerdotum numerum , quatuor Pontifkes , quin- 
que Augures de plèbe omnes ad legerentur. TU. Litf. 
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venu , & naturel enfuite de fe prévaloir de 
fa fupériorité , pour ruiner le parti contre 
lequel on ne cherchoit d'abord qu'à fe dé- 
fendre. Adeà rnodercctio tuendœ liber tans* dura 
nquari velleftmulando itafe quifque extollit 
ut déprimât alium * in difficili eft ; cavendo^ 
que ne metuant homines _, metuendos fe ultra 
êjficiunt ; £r injuriant à nobis repulfamv tan-* 
quant autfacere autpati necejfkjitj injungimus 
diis (#), 

Au refte, comme lesTribum du peuple ne 
parvinrent à introduire toutes ces nouveau-, 
tés dans le gouvernement , que par le moyen 
dés Comices qu'ils avoient établis , on peut 
dire que ce furent lés Tribus qui eurent lar 
meilleure part à toutes ces révolution*, & 
)e devrois du moins vous marquer en quel 
tems & à quelle occafion tous ces change-r 
mens arrivèrent ; mais comme cela nous me- 
nèrent trop loin , & que d'ailleurs ce font 
des faits aflfez connus,; je me contenterai de 
parler des difïerens ufages des ; Tribus fou* 
les Confuls, & de faire voir que loindefi 
borner aux Comices de leur nom , comme 
en pourroit fe l'imaginer , ils s'étendoient en- 
core aux Comices des centuries, aux cenfes, à 

( *) Tit. Liv. Lib* III. cajp. LXV-, 
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la milice , & jufqu'aux cérémonies de la Ré-; 

ligion. 

Comme lesTribus ne commencèrent à avoir 
part au gouvernement , que depuis l'établit- 
fement de leurs Comices ; & que ceft même 
du pouvoir qu elles avoient dans ces aflem- 
Mées , qu'elles tirèrent depuis tout leur cré- 
dit : il eft certain que c'eft à ,ces Comices 
qu'il en faut rapporter 1$ principal ufage* 
Mais comme il en eft fait aufli quelquefois 
mention dans les Comices des Centuries , tant 
pour Télettion des Magiftrats , qu'au fujet de 
ta guerre ; on ne fçauroit douter qu'elles ne 
fcment auffi de quelque ufage dans cette au- 
tre forte d'affemblée ; & il ne s'agit plus que 
de fçavok de. quel ufage elles y pouvoienp 
être , & en quel tems elles commencèrent 
d'y avoir part. 

- A l'égard de la première queftion , elle 
ne fouffre point de difficulté ; & quoique» 
paffage de Lœlius Félix pitéparAuiu-Gelle, 
nous marque exprefTéraent que les Comice? 
des Centuries ne pouvoient fe tenir dans la 
vHle ,à caufe que la forme en étoit militaire: 
Cknturiata autem Comitia * juxtà pomœrium 
fieri nef as effe , quia exercitum extra urbern im- 
per ari oporteat; intrà urbem jus non fit. 11 eft 
certain néanmoins qu'on paffoit quelquefois 

fus 
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fur la régie en faveur de la commodiré j & 
qu'alors four feu ver les apparences , le peu- 
ple s'affembloit d'abord par Tribus , & fe 
partageoitenfuiteparclaflès & par Centuries 
pour donner fes fuffrages , comme on le peut 
voir par ce paffage de Cicéron : Perjingulas 
Tribus Cehturice qwz prima elajjîs erant *fuf* 
fragium inibant (a). Et c'eft même de cette 
première diftribution du peuple par Tribus, 
& de ce cette fubdivifion desTribus par Cen- 
turies , que dépend l'intelligence d'un paf- 
fage deTite Live , dont la plupart des Inter- 
prètes n'ont pas compris le fens , & qui mé- 
rite bien d'être éclaira. Ceft l'endroit du I. 
Liv. où après avoir parlé de l'inftitution du 
cenfe & des clafles , il avertit qu'il ne faut 
pas être furpris fi le nombre des Centuries * 
établi par Serv. Tullius, ne fe rapporte pas 
à celui qui étoit en ufage depuis que le nom- 
bre des Tribus avoit été augmenté, Nec mi- 
Tari oportet hune ordinem qui nunc efl * pofi 
expieras quinque Grtriginta Tribus * iuplicato 
earum numéro j Ctnturiis juniorum feniorum- 
que ad inftitutam ab Servio Tulliofummam 
non corn entre (fc). * 

A l'égard du tems ou les Tribus commen- 

(*) H. PhiKpp. yb) Cap. XLIH. 
Tome IL V 
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cerent d'être en ufage dans les Comices de* 
Centuries , c'eft ce qu'il n'eft pas aifé de dé- 
terminer ; car on n'en trouve rien du tout 
dans les anciens : & les modernes qui en ont 
parlé 3 font d'avis entièrement contraires. Les 
uns ( a ) prétendent que ce ne fut que depuis 
que le nombre des 3 y Tribus fut rempli , 
& s'appuyent pour cela du paflfage que nous 
venons de citer ; mais outre que ce paflfage 
ne prouve pas que cela n'eût pu fe pratiquer 
dès auparavant , on en trouve dans Tite-Live 
une infinité d'autres où il eft fait mention de 
cet ufage , long-tems avant que les 35 Tri- 
bus fuflent établies. Les autres ( b ) au con- 
traire foutiennent que cet ufage eut lieu dès 
i'établiflement des Centuries , & que leurs 
Comices ne fe tinrent jamais autrement. Mais 
leur conjeélure n'eft pas mieux fondée ; car 
Denis d'Halicarnaffe qui nous en a laiffé un 
détail fort exa& & fort circonftancié , ne dit 
pas un mot des Tribus ; & il n'en eft pas fait 
une feule fois mention dans tous les Comices 
dont Tite-Live parle avant le jugement de 
Coriolan. 

Ainfi quoiqu'on nepuifle pas marquer pré- 
cifément en quel tems les Tribus commen- 

(4) Gruech. Pantin, (4) Sigon, P. Manut. 
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cerent d'avoir part aux Comices des Centu- 
ries ; je crois néanmoins pouvoir aflurer que 
ce fut depuis rétabliflement de leurs Comi- 
tés , ÔC je ne doute pas, même que ce ne lbit 
des Tribus , que le droit de prérogative pafla 
aux Centuries ; car il eft certain qu'originai- 
ïement il n'étoit point en ufage dans leurs 
Comices. 

Il y a bien de l'apparence au refte que 
ce fut en faveur du peuple , pour rétablir en 
quelque manière l'égalité des fuffrages dans 
les Comices des Centuries , & fur- tout afin 
de les pouvoir tenir dans la ville fans violer 
les loix , que cet û(agè s'établit ', & qu'on 
v leur donna cette nouvelle forme. , 

Il feroit inutile de vous rapporter tous les 

' paffages qui ont rapport' à ce fujet ; & j'en 

' choifirai feulement deux ou trois quipuiflent 

Xious apprendre des particularités différentes. 

Le premier fait mention en général de 

* toutes lesTribus, dans une occafion où il étoit 

queftion de décider de la guerre , & qui étoit 

. par conféquent du reffort des Centuries, Tùm 

ut bellum juberent * latum adpopuhtm ejl;& 

nequkquam dijfuadentibus iribunis * omrte* 

Tribus bellum jujferunt (a)* 

(*} Tit. Liv. lib. VI. cap. XXI. 

Vij 
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Dans le fécond , il s'agit de Féleétion dgt 
Tribuns militaires, qui appartenoit encore aux 
Centuries , & cependant il y eft parlé non- 
feulement de la Tribu prérogative j c'eft à- 
dire, de celle qui donnoit fa voix la première;, 
mais encore de toutes les autres qui étoient 
enfuite appellées dans leur ordre naturel , & 
qui fe nommoient à caufe de cela Jure vo- 
catœ. Haud in vitispatribus* P. Liclhium CcX* 
vum pmrogativa iribunum mîlitum créant ? 
omnefque deinceps ex.Collegio ejufdem annire^ 

fici apparebat , qui priufquam renuntiarentur * 
jure vocatis Tribubus * permijfu ihter régis s P. 
Licinius Calvus itaverbafecït (tf). * 

* Enfin , le dernier regarde Péleétion des 
Confuls 9 & nous donnera encore lieu de faire 

' quelques remarques fur ce fujet. Fidvus Ro-. 

' mam Çomitiorum cauffd acctrjiius * quùm C<h 
mitia Confulibus rogandïs haberet > protrogar 
tiva veturia (b) juniorum declaravitT. Mon* 
lium Torquatum&T. OftaciUum* Manlius qui 

.(*) Tit.^iv.lib. V.cap. XVIII. 

( b ) Il y a des éditions où Ton trouve prxrogâ- 
ttva Centur ta juniorum ; mais c'eft une faute. Tous 
les manufcfits ont prarogativa veturia juniorum : & 
1 d'ailleurs on en a encore un autre exemple au XXVII* 
Liv. Galeria juniorum qu* Jorte pr*r§gativa état » 
£• Fulvium & Q> Fabium C enfui et tixerat* 
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pr&pmerat*gratulandi causa cum turba eoï~ 
ret a nec dubius ejfet confenfus populi ., magnâ 
circumfufus turbâ ad Tribunal Confiais venit j 
petitque urpaucafua verba audiret * Çentu- 
Tiamque-* quot tuÛffit fuffragium revocariju* 
béret. .... Tùm Cmt*ria& autoritatemota 
viri a &• admirantium circà frermtu a petit à 
Confule ut yeturiam feniorum citaret ^velleft 
cum majoribus natu colloqui* & ex autori** 
tau eorumCoff. ikere. Citatisveturiœfenio- 
ribus^ datum fecreto in ovili cum his collo** 
quendi tempus. . • . . Ita de no vis Confulibus 
confultatione data * fenioribus dimijjïs * junio~ 
res fuffragium incunt* M. Claudium Marcel* 
htm* &• M. Valerium abfentes Confuler dixe~ t 
runt. Autoritatem prorogative* omnes Ceru 
turiœ fecutee funt. 

On voit par ce paflage: premièrement ; 
que le fuffrage de la prérogative ne demei*- 
roit point fecret, & qu'on avoit coutume de 
le publier , avant que dé prendre celui des 
autresTribus : fecondement , que Ton fuffrage 
éroit d'un fi grand poids , qu'il ne manquoit 
prefque jamais d'être fui^i , & qu 5 on> en re-- 
cevoh fur le champ les complimens , comme 
û Téleâion eût été déjà faite j & c'eft ce 
qui a donné lieu à Cicéron de dire que le 
préfage en étoit infaillible» : Tanta ejl illis 
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'CornitUs religio * ut adhuc femper omen value- 
rit prœrogativœ (a). Et dans un autre en- 
droit , que celui qui Pavoit eu le premier , 
n'avoit jamais manqué d'être élûi Prœroga- 
tiva tahtkm habet autoritatis , ut nemo un- 

Îuàm prior eam tulerit, quin renuntiatus fit (b). 
Lnfin ce paflfage nous apprend enco e que 
<:elui qui tenoit les Comices , pouvoit re- 
prendre le futfrage desTribus, & leur permet- 
tre même de confulter enfeaiblé pour foire 
un nouveau choix. Mais en voilà allez fur les 
Comices des Centuries , paflfons à la milice. 
Quoique les levées fe fuflent faites dV 
bord par les Centuries , comme Serv. Tul- 
iius Pavoit établi ; il eft sûr qu'elles fè firent 
auflî dans la fuite par les Tribus : & la preuvfc 
$*en tire du lieu même où elles fe faifoient, car 
c'étoit ordinairement dans la grande place. 
Mais Iç choix des foldats ne s'y faifbit pas 
toujours de la même manière. C'étoit quel-, 
tjuefois uniquement le fort qui en décidoit^ 
& fur-tout lorfque le peuple refufoit de pren- 
dre les arnr s , comme on le peut voir par ce 
paflage.deValére Maxime: M \ Curhts Coït', 
fui cumfubitum itUBum edictre coaltus tjfetj 
€f junior umnemo refponiijfet ; conjtSis in for* 

(a) Pro Muraena. n. 3t. (b ) Pro Plane, n. 4* 
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tem omnibus Tribubus ., pollicz <quœ proxima 
exierat * primum mmern urnâ extra&um ci" 
tari jujjh * neque eo refpandente : bona &io+ 
Ufcentis haftct fiibjeciu Quelquefois au con- 
traire c etoit en partie par le fort , & en par- 
tie par le choix desTribuns qu'ils fe levoient y 
par le fort , pour Tordre des Tribus , & par 
le choix desTribuns , pour les foldats qu oit 
en tiroir. Lorfqué les i ribuns font élus , dit 
Polybe, & qu'on en a fait la divifion félon le 
©ombre des Légions qu'on veut lever , les 
Chefs affis féparément tirent au fort les Tri- 
bus , & choififlent alternativement dans cha- 
cune quatre jeunes géra de même âge , & 
qui foient à peu près de mêifce tailler f «•*i'rçf 

'^«J , Vto&fffl T*$ <PVX0LÇ XtTolptaf ,*,*£*** tâ*T*t 

*&ç imHKaç Têk mt&LXto*vmt nus iîu%(mc t, r*sg 

*b™. Enfin Tite Live nous apprend que lort 

au'ôn n avoit pas befoin d'un fi grand nombfe 
efoldats,ce n'étoit pas de tout Te peuple qu'il 
(è levoient , mais feulement d'une partie des 
Tribus que Ton tiroit au fort. DeleSum har> 
herï non ex toto pajjîm populo placuit : decem 
Tribus forte du£t& j ex his fcriptos jumeres 
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duo Tribuni -ai bellum duxere (a). - 

A regard du cenfe , c'étoit une des oc- 
cafions où les Tribus étoient du plus grand 
ufage , & cependant le fujet principal pour 
leauel le?claues & les centuries avoientété 
inftituées. Audi ne cefferent-elles pas entié- 
rement d'y avoir part , & elles y fervirent 
du moins a diftinguer Page & Infortune des 
citoyens d'une même Tribu , jufqu'en Tan-» 
née 571. que les Cenfeurs en changèrent en- 
tièrement 1- ordre , & commencèrent à (aire 
la defcription des Tribus , félon l'état & la 
condition des particuliers, Q. Fdria 6r L. 
Manlio Coffi M.JEmilmsLtpidui &* M. Fa/-? 
vins nobilior Cenfores rrmavtrunt fuffragia è 
regionatimquc gentrjfous hominum a caùjju (f 
quœjlibus Tribus defctipftrunt (i). 

r ourle tems où Ion commença de faire 
le cenfe par les Tribus, comme les Anciens 
ne nous en ont rien appris , deft ce qu'on ne 
fçauroit déterminer au jufte. Il y a bien de 
l'apparence cependant que ce ne fut que de- 

Suis rétabliflement des Cenfeurs; c'eft-à- 
ire , depuis l'an 310. car il n'en eft fait 
aucune mention auparavant, & Ton en trouve 
depuis une infinité d'exemples. Mais' je ne 

$4) Iib. IV. }*) Iib. IV. cap. LI. 

yqu* 
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*ous en rapporterai qu un feul dont je voup 
-ai déjà parlé. C*eft celui de M. LiviusîSa*- 
linator , & deOOaudius Néron qui fe trouf- 
.vant tous deax an nombre des Chevaliers:, 
Jorfqu ils firent le Cenfe , fie fe contentèrent 
pas de s'ôter réciproquement le cheval pa- 
Alic , mais jpoufferent encore4eur ammonite 
jufqu'à fe laitier tous deux inter ceraripu pqui- 
-lum deindt Cenfusjtgi tieptus cfî^& amboprt* 
-Ctnfor^s equum publicum Itabebant. Cum d& 
Tribum Peltiam ventum efi in qui M. bivii 
nomenerat j& prccco cun&amur cdtarè ipfum 
Cmforem ; cita * inquit Nero * M. Livùcm, :& 
Jive ex refiim & veurt fimultatt ,five intink? 
peftiva jaBatione Jiveritatis infiatus\> M.- Lie 
vium quia ptpdi judiao effet condmnatus » 
equum vendere jujjit. Item M. Liv'ms cum ai 
Iniium ^mieryem * & nomen Collège* ventum 
ifl* vendere equum C. Claudiumjujfit. Exitu 
(Zenfurct s tùm in legesjurqffit C. Claudius* 
& in cerarium ajcendijfet * imter nomma eorum 
-dues œrarios relinquebat ., dédit uonunCol- 
jfgjot (a). La fuite de ce paflage eft encore 
plus remarquable; car elle nous apprend que 
tivius pour fe venger de l'affront qu'il venoit 
4e recevoir , & pour punir en même tems le 

(*) Tu. Liv. jib. I. cap. XXXVIf. 
Tome IL X 
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«peuplé au jugement qui en avoit été le pré- 
texte , mit tous les citoyens au rang des tri* 
•butaires , à l'exception d'une feule Tribu qui 
Ravoir pokit eu de part à fa condamnation. 
-Deindt M. Livius in ararium venit ,€r pnr- 
€tr MœciamTribwn qvutfk nec tandemnaffèt m 
bteÇut tmienrnatum aut Confulan aut Ccnfo- 
-rûmfecijfet .populum Romanum onrnem * qua- 
tuor & triginta Tribus ctrarios rdiquit ; quoi 
J& hmoientem Je ccndemnafftnt:& condemna- 
ftunt Cmfulem if Cenforcm fxijjènt ; neque 
mficidri poffent autjudicio femel * aut commit 
iis.abfe peccatumjffè ; inter quatuor Gr trh 
fpnta.Tribus & CÏCUudium œrarium fore : 
*qùoifi txeiïtplum haberet bis etmdem œrariuti 
jrelinquendi + C Clauiium nomiruaim inter 
jtrariosfuijjî reli&urum ( a ). . 

Il paroît par cet exemple que les Cen- 
seurs ne pouvoient pas fe fervirpour eux-mê- 
mes de tous leurs droits ; car il eft certain 
qu'ils pouvoient pour tout autre s'oppofer & 
la feverité de leurCollçgue , comme on le 
peut voir par cepaflage deTite*Live : Cen- 
fores Jideli concordiâ Scnatum legerunt. Prin* 
4eps ele&us tft ipfe CenforM. Âimilius Lepi- 
Jus* Très ejefti de Senatu. Retinuit quofdam 

(*) T*. Lût. Ub, IILxap. XXXVH. 
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fep^* 1 : * c ?<%? ,p*xteritos ; ( a ) & plu* 
jp^rûculâerement encore ; par Oet autre dp 
même Auteur 9 à Sempronio & Claudia 
Xlertfbrïbus plures quam àfuptrioribus &Sc- 
fiatu tmoiifunt , ër equos vendere jufji. Ont- 
nés iidem oh utroqyt & ^Tribu remotï & &ra~ 
tii faEli ; fieque ullius qucm altcr mtaru , ai 
4lttrolcvataignomwalb). « 

Au ïreifte comme c etoit en ces occafion > que 
le? nouveaux citoyens étoieïit reçus dans les 
Tribus , & que les Cenfeurs ne les diftri- 
buoient pas indifféremment dans toutes * 
mais feulement dans quelques-unes des ruf- 
*îquev& dans celles de la ville j ce. fut fans 
doutetce qui rendit les autres plus honora- 
bles i Se ce qui Et même qu'eqtrç celles oà 
ils étaient reçus , il y en avoit de plus ou 
moins méprifées, félon les citoyens dont elles 
Soient remplies. Car il faut remarquer qu'il 
y avoit de trois fortes de nouveaux citoyens ; 
-le? étrangers <£4 yenoient s*établir à Rome,, 
: oun r ^UxWy^raiulféroit ,des pays cot*quh(: 
Jes différées peuples dfltalie auxquels Pon afc- 
dpit le droit de fuffi^get j & les affranchis qui 
avoient le bien néceflaire pour être compris 
danslecenfe. 
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À l'égard des peuples vaincus <£ie l'cm 

transféroit des pays coûqilis v^cdmme leg 
Rpmaihs ne manquoient pas d'y pnvoyçr 
auflï tôt des colonies , ik avoiejit coutume 
de les jjliftribuer dans le territoire -de Rome, 
jtant pour tenir la place des citoyens qu^ils en 
avoient tirés , qu'afin dp lés avoir ibus leurs 
veux , & d'être 'par- là plus fûrs jit leur 
jfidélité. ' * _ 

Céto;t auflî dans .ces premières "Tribu* 
inftituéesj>ar Serv. Tullius , que donrioient 
leurs fufïrâges , les différera peuples d'Italie 
auxquels on accordoit le jdroit de Ibourgeoi- 
fie; ear l'ufage des Romains tfiétôit point 
*lè les diftribuer dansées Tribus *}uï étaient 
*fur f leurs tçrres , comme on pourroît fç J'ï- 
* niaginer ; mais dans celles du territoire de 
Rome qui portoient des noms de fomille , 
^commeon le peut voir par une in6nité d'e- 
xemples , & entre syutres par celui des Sa- 
'bins Y des Marfes , & à$d rélighiens , dont 
Xicéron nous apprendra 'TrW-dahs ce 
r |>affage : * Ob haf orrmu res fàattefevèrijjt? 
morum hominutn Sàbinorum fortjljimorum vu 
rorum Marforum €r Pelignorumfribulïumtu^ 
yumjudicio notatum ; necpoft Romam toni" 

- JJ/iV^ati*.' ' 
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pratcr te Tribulem quemquam Tribum Sergiatn 

frdidiffej & par celui des peuples de Fundi,. 
ormies , & d^Arpinum dont T. Liv.e parle 
dansfoiv 3^ livre, & que. je ne yous citerai 
cependant que parce qu'il nous apprend que 
ce n'étoit ni aux Cenfeurs ni au Sénat , mais 
au peuple d'afligner une Tribu aux villes aU 
fiées & auxMunicipes anxqyels Ton accordoit 
le droit de-fuffrages. De Fundanis 9 Formianisi 
que, Municipibus Gr Arpinatibus *.& Vale* 
rius Tappus Trïb. pi. ptomulgavit s ut iisfuf- 
fragïi latxoy nom antèajînefujfragio habuerant 
àvitatem 9 ejfe£ Huiorogationi quatuor Tribu- 
ni plebis , quia non ex auSoruate Senatui 
firretur , quùm intercédèrent, eiotli , popufc 
èjfc, nonSenatâsjup, fiffragiumquïbusvelit*, 
impertiri * deftiteruht incepto. Rogatio perlata> 
cJl , ut in ÂLmilia- Tribu FormUmi & Furfr 
ianl y in Corneliiï Arpïnatet ferrent ;~ ataue 
in his Tribubus tàm primàm ex Valerio pleeis* 
mo-cenfifunt. 

Pour les affranchis ce fut preCquè toujours 
dans les Tribus de la Ville qu'ils furent dis- 
tribues - y mais comme ils nelaiflerent pas aufl* 
d'être quelquefois reçus dans les ruftiques , 
& qviel'ufagç varia même plufieurs fois fut 

*Xïb.XXXVTII. C * 
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ce fu jet j je cfois qu'il eft bon cfe tous et» 
marquer toutes les variations fuivant Tordre: 
des tems- 

\ Pour cela il faut premièrement remarquer 
qu'ils demeurèrent dans les Tribus de la 
tille jufqu'en Van 441. qu'Appius Claudio* 
les reçut dans les rufEiques ; mais que neuf 
ans après, cèft- à-dire Pan. 45*0. Q^Fa* 
biusles en tira, & les fît rentrer dan* celle* 
delà ville, avec toute la populace qui s'é* 
fbit répandue dans lesruftiqùes, Tite- Live 
nous apprend même que cette aéBon fut (î 
agréable à tous les citoyens ,que Fabius en 
reçut le furnonv de Maximus , q,ue toutes fes 
Tiéloires^ n v avoîent pu encore rui acquérir % 
Q Fabius Or P; Decius CenJ^m fa£H ; Gr Fa~ 
Biusfîrmd êoncordfa cuufcjïrrwl néhumilUrruh 
ïum in mafm comitià effent, * omnem forenfent 
iuH/anr excrétant in quatuor Tribus conjtcit + 
iirbanafque ta* appellavxu Àdeàque eam rem 
açceptam gratis ammisferunt , utMjaximi co- 
gnomen : qiwt tôt viSïoriis non peporerat * hae 
érâinum ttmpttatione pàreret (*)* 

: Oh ne voit point à quelfc occafion , ni par 
quel moyen ils en fortirent peu de tems après; 
«tais 11 falloit bien qu'ils se.n fuffent tk&du 
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confentement ou par la négligence des Çerw 
feurs : car nous voyons dans T. L. que l'a» 
4,5*2. L, vEmilîus & C.Flaminius lesy fit ren^ 
trer une féconde fois. Luflrum à Cenforibu* 
L. JEmilio& (Z flamïaio conditum efi / IU 
bertiniiterum in quatuor Tribus redaElïfunt r 
JEfquilinam * Patatirtam , Suburanim^ Colli*. 
nam. 

Enfin Tite-Live nous* apprend 1 dànsiocr 
$y livre , qu'ils en étoknt encore fûrtis unp 
troifiéme fois , & qu'il y avoit même déjà, 
quelque tems que ceux qui avoient un fu» 
âgé de cinq ans , étoient reçus dans les ruf- 
tiques , lorfque Tîberius Gracchus qui les 
vouloit cRafler de toutes les Tribus ",' obtintr 
du moins xju'ils feroient réduits tous dans une 
jfeule. I» quatuor urbanas Tribus defcrlptierant 
Vibertm prêter eor quibusfiliu* quinquenrit ma- 
jor ex Senatus conjulto ejfeu Eos ubi proximûr 
hiftro cenji ejfent , etnferi jufliïrunt , Cr eos. 
qui protdium preedia ye rujlka { plurls fefler^ 
tiàm triginta rmllium haberent , cenfendi ju» 
faStum eft* Hoc. dm ita ftrvatum tjjèt . . . * 
pejiremà eà defienjum ejï , ut ex quatuor Ur~ 
ianis Tribubus , unam palàm in atrio liberta* 
$is fortirentwr , inquam omnes qui feryti*- 

(a( Epit, Liv. XX* 

Xui| 
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temférjùffent , corijicerent afquilih&fbrs exai* 
fyi ea Tib.. Gracchus pronuntiavit libertiao* 
cmnes cenferi placera (a). 

Nous voyons cependant qu'ils en fortr? 
rent encore plufteurs fois dans la fuite , & 
furent p]u fieurs fois, obligés d'y rentrer % 
felon Jqu» le parti de Sylla ou de Marius 
étôit le plus fort ; (b) mais cela n'empêche 

Sas que ce ne fut ordinairement dans les 
Vibus de la ville qu'ils étoient diftribués $ 
& : ces Tribus leur étoient même tellement 
affedtéjes que c'étoit une efpece d'affront que 
S'y être transféré, Rufticœ Tribus , dit Pline > 
laudati(Jimœ eorum qui rura hahtratt\ urban* 
itéra ïnquas.teansftrri ignominiot-eft , dejidiiz 
grobn (e). 

* f Çétoit même 1* déférence qu'il y avait 
npn-feulement entre les Tribus de la ville & 

Î:çlles de la campagne , mais encore entre 
es prémices nuuiques établies par Servius 
Jwllius, &.. celles que le^ Confiais établirent 
cjepujs , qui dojwa lieu de mettre entre les 
différens noms qu'on portok celui de fa Tri- 
bix.'Sefy.Sulpiçius Lemonict Rufus, C. Lucem 

' '(a) Lib. XXXXV, Cap. xy. 
(*) Ep. lib, LXXVII. & LXXXIY^ • 
(«)Lib.XVUI. C^IIk -. 
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Pupinia Hirrus. C. Scribanius PopiniîCurio* 
Gar>. III &• IV. Philip. 
. La raifbn au refte pour laquelle les Rc> 
mains mettoient le nomade leurs tribus inbj 
méc^iatemeni après leurs noms de familles ôç 
avant leurs furnoms, cefl que ces fortes de 
noms fë rapportoient & leurs familles & noii 
pas à leure perfonnes ; &cela eft C vrai que 
lorfqu'ris paflbient d'une famille dans un« 
autre qui n'étoit pas de là même Tribu , ils 
avoient coutume d'ajouter au nom de leur 
première Tribu le nom de celles où ils en- 
troiént par l'adoption , comme oa le peut 
voir par une infinité" d'exemples , & entre 
autres par cette mfcrigtion de la. famille 
Julia. 

CJulio G Filio Sàb Scaer 

C^sari Au.GUSTOk 

Et parce paflage des- lettres à Atticusj: 

Opimius Vtjentina. Tromentma Aruius. LiBi 
IV._chap^iéL 

Il me refte à vous- parler de fufage de* 
Tribus par rapport à la religion 5 car quoi- 
qu'elles xl euflent aucune gartau* aufpicçs, 



2j o Dijeaurs 

c'étoit d'elles cependant que dépendoft Te? 
choix des augures & des Pontifes ; & il y 
àvoit même des cérémonies où leur préfence 
étoitablolumenirnéceflaire. Mais il fufïïra de 
vous en rapporter un exemple. T*LLve nous 
apprend au 28 chapitre de fon 7* liy. qu'im- 
médiatement après la dédicace du temple 
de Junon Moneta , fc*eft-à-dire Pan 4IU 
fous le 3. Confulat deC. Mtartbs Rutilus, 
tm.efprit de trouble & cle terreur s'étant 
répandu dans toute la vilfe fur le rapport 
de quelaues prodiges,. & k fuperftitio» 
n'ayant point trouvé d'autre reflburce que 
•de créer un Di&ateur pour établir des fêtes 
& des prières publiques , il fe fit à Rome 
pendant pludeurs jours, des procédions fo~ 
lemnelles , non-feulement de toutes les Tri- 
"bus^mais encore de tous les, peuples cîr- 
convoifins. Prodigtum extcmplà dedicationem 
fecutum a Ubris que infpeftis', quùm plena re- 
*l:gïonc cmtasitjjet y Senatui placult DiStato» 
rzmferiarum conjîjtuendarum caufï àki , die* 
kusP.Valerius Putilicolà ; &* non Tribus turf 
tumfupplicatum ireplacuit , ftdfinitimos etiatrt 
poptkos , ordoque Us quo quifqtie. dUfupplicaunt 
Jîatutur. (a), 

' 'WTite-liYeVlLCXXVUL. 
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ÂFégard de PéleflSon des Pontifes, il 
faut remarquer premièrement , que jufqu'en, 
Pan 67a. il n'y avoit que le Grand Pontife 
qui fût élu par les Tribus , & que tous les 
autres Prêtres étoiene cooptés par les Col- 
lèges. 

Secondement que ce fut Ci*. Dqmitius 
trifityeul de Néror* , qui leur, ôta ce fyoii * 
& l'attribua au peuple , pour fevenger de ce 
qu'ils n'avoîem pas voulu lerecevoir a la pla- 
ce de forcpere v Ch. DotnittusTribums Plebit 
PontificWus affe.nfior,quod aliumçuamfe in pa- 
rtis fui locum cooptajfem > jus Sactraotumjubro* 
gandorum à Cjllegiis ad populum tranftulit. t *; 
* Et troîfîémement , enfin que l'affèmblée 
oh fe fatfoit PéleiStion dea Poruifes Se des. 
augures > n'etoît conipofée que de dix-fept 
Tribus, c'eft-à dire de la moindre partie aa 
peuple. ; garce, qu'il n_e lui étoit pas permis 
en général de difpoferdu Sacerdoce j AV 
hoc quidemvldit majores noftrostàm popularet 
fuijft , ut quod fer populum crearï fas non 
èrat , propter reli%îonem facrorum^in eo tamen 
propter ampLitudinem Sâcerdotii voluerunt po* 
pulo Jupplicari ; atque hoc idem decateris Sa- 
&r doùis. Çn^ DomitiusTrihunui pkbis , wut 

*§ueuinNas* 
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dariffimuf tulit quoà populitî pet religionem 
Sacerdotia mandarcno'npocerat, vît itiwor par* 
populi yocarnur ; abeâque parte qui effet foe- 
tus, is à Colltgio cooptaretur.(a) 

Encore faut- il ôBferver premièrement, 
que le peuple ne les pôuvoit choifir qu'entre 
ceux qui lui étoient préfentés par les Col- 
lèges» 

' Secondement, qûeclîaque prétendant fle 
pou voir avoir plus d*e deux- nominateurs"^ 
afin queues Collèges fuflênt obligés de pré^ 
fenter plufieurs fojçts emrelefqueU le peu- 
ple pût efirifir. 

Troifiémemenr, que les Nbminatéurs dé- 
voient répondre par ferment de la dignité cite 
fujet qu'il* préftntôieiît.. 

Et quatrièmement enfin, que tous Iè$ 
Compétiteurs dévoient être approuvés par les 
Augurera vantque.tl'êtj'e présentés , afin aue 
fe choix du peuple ne put être enfuîtô élu- 
dé. (£) Qvuy èmm tempre me' u4u%urtm ex 
totù Cktegib expetitum , Cn+Pompeïus & Ql 
Hortenjtus nominaverunt , ne\at enim licebat 
à pluribus nominàru 

Et in Brut^Quâ in cùgttatwne & coopta* 
tum me ab eo in Collegio* recordabar in quo 

C«)Cic« in KùL Q>) Cic^in Philip. 
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fvratus jùdicium àigrtitath <mtiz fecerat , £r 
[Aàgatàiumab .coiïem. 
-• Mai* quoique raffembléecA fefailoitees 
téleétions ne rot compofée que de dix-fept 
Tribus, & qu'on lui donna même enparti- 
xrulier le nom de Comitia Çalata; comme 
iqes dix-rfept Tribus néanmoins fe tiroient au 
"fort, & qn 9 'A falloir pour cela que toutes 
les autres fe fuffent auparavant auembléesj 
il eft certain que c'étoit une dépendarice 
de leuf s Comices , & même une des quatre 
principa^s raifons pour lefguelles ils safTem<- 
J>Joierit ; c$r ces v Çomices fe tenoient encore 
pour trois autres fujets. l 

fc Premièrement pour l'éleftiou des Magif- 
trats du* fécond Ordre ,,car je crois que c eft 
ainfi qu'il faut rendre Minores Mapjlratus , 
,&npn pas comme la plupart des interprè- 
tes , par Magiftrats Plébéiens ; puifque les 
Quefteurs , les Proconfuls , &les PropréteuKi 
jé,toient de çç nombre, &qu'U n!yavoitque 
Jcs Confiais , Tes Prétejirs & les £enfeur$ 
qui fuflentélûs par les Comices des Cerv 
turies , & qu'on appella Majores Magi/tra- 
tus. Patriciorum fufpicia [ dit Aulugelle , * 
^prqs Valerius Meflala J in duas furu diyïfa 

?Lib..XVJI. Cap.£V. 
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Pote fiâtes. Maxjma jitnt Confuhm, PrtEUF 
rum , Cenforum : reVicntorum Magifiratuxm 
minora Jtwt uufpkta. ideà jili minores , ht 
majores Magifimtus Appellantur* MinorHus 
treandis Magijiratibus Commis Tributis da- 
fur ; Majores Comitiis Ccnturiatis Jiunt (a). 
~', Les Comices des Tribus. Ce tem>ient eiji 
ïqrond lieu pourl'&abliflement des loïxTri- 
ï)uniciennes , c'eft-à dire des, Plebifcites qui 
jp^obligeretît d'abord que les Plébéiens, & 
^auxquels les Patriciens ne commencèrent 
d'être tenus que Tan 462. par la loi Morten- 
fia (i);quoi au\>n eût entrepris de les y fou- 
mettre dès lan 304. par la loi Horatia.; (c) 
£t;que cette loi eût* encore été renouvellée 
Jan 4 17. par le Diétateur Publilius. PuÉlilii 
Diiïatura popularis . . . tulit enzm itérant 
ut Plebijiita omnes Quirites tenermu 

\ (*)LibXVILGXV. 

(£) Q Hortèjnftw cùm Ptefces feceflîffet in Janicn- 
lum, lefemiri Efculeto tulit , ut ^uod *k tuliffct ' 9 
«mues Quintes teneiet. Plh+L i6.c. jo. 

(r) Omnium primùm cùm veluti in controverse jure 
effet, tenerentur ne Patres Plébifcitik, legem Cemu- 
Tiatiff'Comitiistulére, utquodTnbutim riebesjufllk 
fet Populum teneiet. Th. Liv. /. j. r* ? . 
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. Enfin les Tribus ^aflembloient encore 
pour les jugemena publics , qui ^voient; 
donné lieu à i'établiflement de leurs Co- 
mices , & qui procédaient ou des ajournée 
mens que les Tribuns déçernoient contre lef 
particuliers, ou de la liberté que les parti-? 
culiers avaient d'apetter. au pei^ple de tous 
ies Magiftrats ordinaires ; droit dont le peu- 
ple jouiflbit dès le tenas des Uois , & qui lui 
tut depuis confirmé fous les Coîifuls par trois 
différentes fois , & toujours par la même 
famille , c'eft4-dire par les trcés loix Vale* 
ieria, la première de l'an 246. (a) La féconde 
de lan>304. (b) & la dernière de 1 an 45-2* 
tEodem anno * dit Tite^Live , M» Paleriui 
^Canfaldeprovûcatienetegem tulit * diligentiàs 
fanâanu Itrûà ta tàm poft txattos Reges 
lat& eft ,femper àfamiliâ eiiem (ç)u 

Il faut néanmoins remarquer qu'il n'y 
avoit que les Centuries qui euffént droit de 
^ugef à mort , & que les Tribus ne pou-; 
^voient condamner au plus qu'à l'exil. Mak 
cela n'empêchait pas que leurs Comices ne 
-îuffent redoutables au Sénat; premièrement 
•parce qu'ils fe tenoient fans fou autorité; fe- 

(m) Tite-Liv. JLi v. IL C. IV. 
, (é j L. ,111. C LV. COG.-IX.Lih. X, 
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condiment parce que les Patriciens n'f 
àvoîent poinr de part; & troifiémement par- 
ce qu'ils n'étoient point fujets aux aufpices. 
Car c'étoit-là d'oà ils tiraient tout leur pou- 
voir , & ce qui fervoit en même tems a les 
difttnguer des autres. T%$ Ji <pv\iTix»çpriT*wv- 

iw&%rXtlr Aurait* ti\ùîra ]UtuTtXiS-çt<r<q iV« r»w $t/Ài- 
rèp rt\û$ %x&u (a) „ . 

Ces Comices au r elle continuèrent tou- 
jours de fe tenir régulièrement depuis leur 
inftitution ,£ l'on en excepte les deux années 

Îue le gouvernement fut entre les mains des 
, )ecemvirs j & quoique Sylla eât entrepris 
dans Jes derniers tems d'en diminuer l'auto^ 
rité^en ôtant auxTribuns du peuple le pouvoir 
de puhlier des loix pour les punir d'avoir fa- 
vori le ,parti de Marius. Sylla Diclator 
faSlus Ttibunorum Plebis potejtatem minuit , 
"Ugumque ferendàrum omne jus ademit (b)* 
.,* Comme cette fufpenfion de la puiflance Tri* 
^unici^nne^'empêcha pas les Twbusdes'af- 
fembler à rordinaire,& ne dura mêmeque juf- 
qu'au^premier Confulat de Pompée, MLXZraf* 
fus Gr Cn. Pompeius Confuks faSL... Tribu* 
nitiampotejlatem reftituerunt(c). Les<x>mices 
(4) Dyonif.L. X. (F) Tite-Liv. EfuLib. 89. 
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(îles Tribus çonferverent toute leur liberté 
jjjfquau tems des? Empereurs* Mais Céfar ne 
£ut pas plutôt le maître qu'il .s'empara d'une 
partie de ledrs«droits;afin de pouvoir difpofeÉ 
des charges , & d'être plus en état de chan- 
ger la forme dwgouvernement. Comitia cum 
gopido partitusefi-s dit Suétone (*), uttx-* 
<epjuConfuUtuf(^tr^t\toribus^ de c&tzrù 
numéro Caudidatorarq ^ pro paru dimidiâ quos- 
.populus pdlfit , prommtiunt s- pro altéra parte- 
quos ipfi dediffet*. 

Le même Auteur nous apprend à la vérité; 
qu'Augiifte le* rétablit dans tous leurs>drok§ r 
dès qu'^l fut parvenu à l'Empir», Cmawrutit 
qtioque priflinum jus redux\t. (b) Maisileffc 
certain qu'ils nëren'fèrVirènt plus que pour 
exécuter fesordfre^, eu- pour les*préveiiir ;> 
& qu'enfin TiBere.les fupprima entièrement r 
& en attribua tdute l'autorité au*Sénat corn-- 
me on le peut voir-par ce partage de Tacite;*» 
' Tûm>primàm è'eampo Cômitia ai Patrestranf- 
latafvcnijnam aàïiatri dfttn &Ji potlJJimaBrin* 
, fipis'arbitrio y quctdamtantenjiUitmTrtbuum f 
fiebant : neqye populus^demptumjus quœftus* 
efl nijî inani rumore (c). 

Depuis ce- tems ler^TriBur n'eureiïtpltrt* 

(«) Jn Cx£ (b) In Aiiguft? (c) Aïm.-Cib;& - 

Xmi XL X 
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aucune part au gouvernement ; & le défient 
qu'eut Caligula de rétablir leurs Comices f 
{a) n'eut point d'exécution. Mais ellts ne 
laiflerent pas néanmoins de fubfifter juf- 
qu'aux derniers tems de l'Empire ; & nous 
voyons même que leur territoire fut encore 
augmenté fous Trajan de quelque tewes pu* 
Miques , par une irifcription qu'elles firent 
élever en ion honneur ; & qu'on nous a coft w 
fcrvé comme im monument de leur récon* 
aoiflàncé envers cet Empereur* 

Im f*. Cisàrk N e r vm F i £ i a. 

r KrâVJE TkAJANCt ÀUG. GEROANlCOr 

Dacico. 
JfaKT. Max Tribu n» potest. VIL 
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DISCOURS 

PRELIMINAIRE 

SUR LE THEATRE DES ANCIENS, 

LK% Anciens étoïent trop attac&és au*' 
repréfenrations du Théâtre , pour croire 
qu'on pût jamais s'en paffer ; & ils en a voient 
porté trop loin la magnificence , pour ne pas 
du moins fe flater qu'on en conferveroit tou- 
jours la méftoire. Mais c'eft le fort des cho- 
fes qur ont fe plus d'éclat dans un tems de 
devenir dans la fuite les plus obfcures , & 
d'écbaper enfin à nos connôïflancés , parce 

Îu'on néglige d'en écrire dans fe tems. Ce 
jroit cependant alors qp'on lé pourfok £trre 
avec fe plus d , exaâitude& le moins de peiner 
JSïais deux chofes en détoarnent ordînairer 
ment ceux qui en feroient capables.. Leur fîe- 
cle ne leur tiendrait point compte d'un Ou- 
vrage qitine'feroit pas fait pour lui ; & ij# 
* r oat rien à attendre des iiécies fuivans 9 
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qu'une vaine eftime dont ils ne pourront jouira 
Âmfi leur intérêt* les porte, à fe renfermer 
dans lepjéfent, & à travailler plutôt pour 
letéms où ils vivent que pour la pofférité. 

Àinfi on ne fonge à écrire des chofes que 
lorfqu'on les a perdues de vne< Alors oifocom- 
menee»à les rechercher avec-foin ; mais comme 
elles ne fubfiftent plus que dans la mémoire: 
des hommes, oo> n'en peut plus écrire que fur 
lès rapports qu'ils en font ; & ces rapports- 
toujours difFéfens entre eux, & fouvent même, 
entièrement oppofés, ne fervent dans la fuite 
qu'à donner des idées contraires des chofes, 
5ç à lés rendre douteufes & problématiques >. 
^u lieu de fërvîràJeséclaircir& à lesfixer. 
1 Cçft.ce qui fait qye nous avons aujour- 
«Hiùi tant.de peine à pénétrer dalles mœurs 
des Anciens ,. ôc qpe la plupart de leprs ufà- 
ges nous font entièrement inconnus. Ce. 
n ëft_ pas. qu'il ny au ea-des. Grecs & des> 
ïtomairis.qui portant leurs vues au-delà de. 
feur- fiéçjë., s'étoient fait un. plaifir décrire, 
de ces matières, fans fe proppfèriautre fruit, 
de leur travail", que. l'utilitdqu'-oium -pour- 
voit tirertun jeur^Mais outre que ces^hom* 
me^défintéreffés , nés pour les fiétles les plus, 
^sicuie^ &, qapaftlçs, de. fé d^youer à la poftéU 
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•tncore perdu par le rtiaiheur des tems , la piû*-~ 
part des Ouvrages qu'ils nousavoient laiiTés*. 
Et c'eft autant pour réparer cette perte par* 
•acs recherches, & pour recueillir les pré*- 
cieux débrisdu naufrage qu'ont fait les Let* 
très dans4estems d'ignorance , que pour laif*- 
fer des monumens de l'état où elles fe trou*» 
vent de nos- jours , qu'eft établie cette illus- 
tre GompagnieLegalemeiït occupée à ifrftnûre 
notre fiéde des mœurrfc des ufagesxfe l'An* 
tîquité-» & à-tranfmettre à la poftérité les 
mœurs & les ufages de notre fiecle. Car les" 
vues de cette Académte ne fe bornent pas au- 
paffé , dles détendent encore £ l'avenir , & 
femblable. en quelque forte à cette divinité 
•que lésAnciens repréfentoient avec deux vîfa- 
g.es , elle embraffe tous 1er tems- 

G eft dans cette double vue qu^ayant def* 
fein de miter -du Théâtre , je me fors pro* 
pofé de raflembler tous les paffages r qui peu* 
vent :nous. donner ^quelque idée de celui des 
Anciens, pour en former le fyftêmele plus 
îwraifemblabiè& le plus complet qu'il me fera 
poflîble ■■-, & de travaille» enfufrôc à laHTer du 
nôtre P un détail exa&qur en puifle aflurer la > 
mémoire , & n'avoir rien d'obfcurniTd'înr 
«fcrtaibpourlesfiëcîes à" venir.' r. 

- . fZfacàt apparemment dans lejnême e%it 
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«que quelques Auteurs Grecs & Latins dont 
Athénée & Suidas nous ont confervé tes 
noms , avoient écrit Thiftoire Dramatique de 
leur tems ; & To» peut juger de quelle uti- 
lité nous feraient aujourd'hui ces Ouvrages y 
par les lecours que nous tirons tous les' jours 
«e ce qui nous en refte dans la Poétique 
«l'Ariffote. Mais enfin puifque h malheur* 
«des Lettres n'a pas permis qu'ils* foient 
remis jufqu'à nous, c'eft à nous d'y fuppléer 
par nos recherches , & de tirer des autres 
Ouvrages de l'Antiquité- des lumières fuffi- 
fentes pour éç'aircir cette matière . & pour 
ne la pas laiffer phs Ibng-tems dans ht confu- 
jfîon où elle efï demeurée jufqu'icu 
Cettematiere au refte ne fe borne pas à la fi n> 
pie curiofité deconnoatre le Théâtre des An- 
ciens; Elle peut encore fervir à nous mettre 
«2 fait de leurs mœurs & de leuts ufages ; 
car enfin comme leurs pièces en étaient de 
fidelles peintures , tout ce qui peut en facili- 
ter l'intelligence , ne içainoit manquer d'I- 
tic utile; & loirfçait affea* cm'iî s'y trouve une 
infinité d'endroits qu'il eft impôfiible d'en- 
tendre fans une parfaite connoiiïànce die leur 
Jfcéâtre. 

A l'égard de PifttZre, il fi préfentç de hà+ 
«*ême,.& cette matière fe xfajfe naturelle? 
juent en trois parties* 



fur le ThéStré des Amienr^ jartT-g 
ta prenviere regarde le lîea. oîi fe don-- 
Baient les jeux Scéniques ? & comprend l'o- 
îàginé des Théâtres , leurs différens progrès; 
chez les Grecs & chez les Romains , leur 
forme & leur grandeur dans leur état de per^ 
fedlioiv, & enfin la fkuarioœ, lespropor- 
tions , & le différent ufage de toutes leurs: 
parties; 

B s'agit dam la* féconde de tous tes ap- 
prêts de krepréfentation que les Grecs conu- 
prenoient en- général fous le nom. de **«*»» ^ 
& qui comprenoient ou- les ornemens de lk 
fcene , comme les décorations & les machi- 
nes , ou Téqpipage des Àéteurs , comme leurs; 
divers habillement, leurs différentes chauf- 
fiires ., & fur* tour les différensfmafciues dont: 
ils fe fervoient fuivant les pièces qu ils repré-r 
Éentoient. 

Enfin h troifîeme regard"* le fpeétecle- 
même , & comprend non -feulement toutes 
tes différentes fortes de pièces qui fe repré?- 
fentoient r mais encore la mufique & la danfe 
^ui en fei&ient partie , ou qui fervoieftt ftvt- 
tement à enfermer Içs intermèdes & les ae— 
compagnemens- 

• G'èft. l'ordre que je me fuis propofé dan* 
m& Ouvrage. Mai* avant que d'entrer en m*- 
pére^il wbûfl>je atis, de. dire. un motte 
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Corigm* des Jeux Scéniqpss , de la pafiîorr 
que les Anciens avaient pour ce genre d© 
fpe&acle , & Je la- magnificence oà*ils en» 
portèrent lés repréfenpations*. 

11 n'emefepas-du Théâtre comme dès au-* 
très établiffemens , ctonr l'origine eft -ordi- 
nairement doutant plus*obfci*re qji'eller eft 
plus reculée. Celle du Théâtre Grec , quoi-* 
que beaucoup plus ancienne, nous^eftnéan- 
inoins beaucoup plus connue que oelle dit 
Théâtre Latin. Tout le monde fçait que c'eil 
des fêtes qu'on célébrait à la campagne dans 
le tems des vendanges , qjae les Athéniens 
en tirèrent: la première idée : que la Tragé^ 
die prit naiffance des hymnes qyi'on y ehan* 
toit en rhonïîeur de*Bacchu*s & que let 
chanfons profanes & licemieufes par où fi- 
niflbient ces réjouiflances, furent la première 
ébauche de la Comédie. Tout le monde fçait 
aufli que laTrftgédie fut d'abord cultivée avec 
tant de foin qu'elle fur bien - têt^perfeékiw^ 
née , & que Thefpîs , Efchyle, &. Sophocle 
.y mirent- p*eftpae en ipêtne tems la première 
& la dernière main; que la Comédie au con- 
traire conferva lbnç-tems fa/prenâere- ruftir 
cité, qu elle eût même affez de jpeins à s'in— 
troduire à Athènes , & qu'enfin ce ine &t' 
g^ia,kngUe : quVJft£^pt à.y hcqyérir 

lé: 



fur léThéâtre des Anciens. S#j! 
îe droit de Bourgeoifie. Tous tes faits font fr 
connus que je craindrois de m'y arrêter da* 
vantage. 

Mais il n'en eft £as de même du Théâtre 
Latin. L'origine & les progrès n'en font pas 
à beaucoup près fi connus ;& quoique f Tite- 
Live & Valere Maxime nous en ayènrlaiffiS 
un détail aflèzexa&jiln'y a guéres de gens- 
aujourd'hui qui fçachéntau jufte en quel tems 
ni à quelle occafion s'en fit le premier éta-? 
bliffement. .Ainfi je crois qu'il n'eft pas inu* 
tîle de rapporter ici ce qu'ils en difent. 

Cç fut, félon ces Auteurs , fous le Confu^ 
lat de C. Sulpicius Pœtus , & de C. Lici-< 
nius Stolo ; c'efl> à-dire, l'an de Rome $$iJ 
que les jeux Scéniques y furent inftitués; 
Et ce fut la dernière reflfource de ta fuperfti- 
tion Romaine , dans un tems de pefte ou tous 
les a&es de Religion ne fe trouvèrent pas 

5 lus efficaces ni plus falutaires que les renié- 
es humains. Et cûm vis morbi-nec humants 
coTifîliïs * nec ope divïnâ lavaretur a vtétisfw- 
perjiitïone animis * ludi quoquefcemci inttr aliâ 
cœlèjiis irœplacamiw ., infUtùti dicuntur. Tit. 
Liv. lib.VII. cap. II. Ces jeux ne furent d'a- 
bord que de fimples danfes que des Etru- 
riens qii on fit venir exprès, efcécutoîent à la 
mode de leur pays, fans aucun chant & fans 
Tome IL Z 
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aucune aftloh. Sine carminé ullo * Jine imU 
tandorum carminum afta ., ludiones ex Etru-> 
fia aviti , ai tibicinis modos ., haud indecoros 
motus more Thufeo dabant. Tit. Liv. Ibid. 
Et ce fut des chanfpns & des plaifanteries 
que K jeunefle de. Rome s'avifa d'y mêler 
dans ;la fuite > que les farces qu'on appella 
fàtyres prirent n?ûï](ance. 
. Quelque tems après Livius Androniçus qui 
entreprit' le premier de donner quelque forte 
de forme à ces farces , & qui repréfentoit 
lui-même fes pièces , ainfi que tous les Au- 
^$ars>dç ce tems-là , ne fe trouvant plus aflfez 
de vqîx pour les exécuter , s'a vifa de les faire 
chanter par un autre , & d'en exprimer lui- 
même le fens par fes geftes. Livius Androni- 
çus qui abjéituris aufus eft primus argumente 
jabidam feverè * idemfcilicet id quoi omnes 
tune erantfuorum carminum Attor., cùmfie* 
piàs à populo revocatus vocem obtudijjèt * ai* 
hibito pueri $? tibicinis concentu gejticulatio~ 
ncm tantùm per egit. Ibid, Et c'en apparent 
ment ce qui donna naifTance aux Pantomi- 
mes, Aufli Tite-Live femble-t-il lui en rap- 
porter l'origine quand il ajoute : ïndè can- 
tari ad manum hijlrion ; bus cœptum. 

Il y a bien de. l'apparence auffi que ces 
pièces qu un homme feul exécutoit , n'étoient 
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4ftië 3e fîfcples récits , ou des efpéccs de Can' 
tares lemblables à celles qu'on fait aujotrri 
cThui. Et en effet c'eft à peu près le terme 
dont fe fert Tite-Live , du moins n'en fçan. 
Je peint qui réponde mieux à celui de canti* 
cum qu'il employé en cette occafion, Dicitur 
yeniâ petitâ * puerum^ad canendum antè tibi~ 
linon cùmfiatuijjkt * caniieum egijfè allouante 
tnagis piginti'motu a quia nihil vocis ujus im^ 
pediebat. 

Cet Auteur nous apprend encore au même 
endroit l'origine d'une autre forte d'A&eurs 
qui fut toujours privilégiée à Rome , & qui 
îîe fut point fujette à l'infamie commfe les au* 
«es , c'étaient les À&eurs des Atellanei 
Comme là jeuheffe Romaine fe fit d'abord un 
plaSfif de monter fur le Théâtre, lorfque l'on 
n'y exécutok que des danfes , elle ne put 
<lans la fuite y renoricer lorfqu'on y joua des 
pièces infâmes ; mais pour s'affranchir de l'af- 
front qu'on y attacha ,- elle feohdifit un genre 
•de preces plus réglé , & èà elle ne permit 
'point aux autres Aéteurs de mettre la main. 
Ces pièces tirèrent leur nom de la ville d'A- 
telles où elles avoient pris naifTance 3 & ceux 
qui les repréfentoien* , fe conferverent toù- 
■joûrs le droit de fefvir dans les armées , & 
•de donner leurs fuffrage* dans les affemblée» 
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du peuple , .comme s'ils n'euflent point été. 
Comédiens. Quoi gémis ludorwn ab Ofcis ac- 
cepturn tenuit juventus^nec ab hijlrionibus pollui 
pajjd eft eà inflitutum mantt ut ABores Atd- 
lanarum nec tribu moveantur, ùrftipendia tan* 
quàm exportes çurtis ludicrœfaciant* Ibid. 
>. Au rçfte , cette pa0ion au on eut dès les 
tommençemens pour le Théâtre , ne fit qu'- 
augmenter dans la fuite. La plupart des Ro- 
mains fe firent un plaifir de repréfenter des 
Siéces eux-mêmes; & ils avoient pour cela des 
théâtres particuliers dans leurs jardins ou 
çlaos le^irs raajfons, comme nos Princes en ont 
encore aujourd'hui dans leurs Palais. On pour 
yoit même y jpuer avec des Aéteurs publics » 
fans encour^'infamie. Qui in hortis & priva* 
fis fptSlacidis operam délit inter fcenicos lege 
Theatrali de infamibus non tenetwr. QuintiL 
lib, III. Suétone nous apprend que Neroi» 
avant de fe livrer à la*débauche , & dans le 
«tems qu'il étoit encore Je plus réglé 5 ne fie 
j>oint de difficulté de monter fur cesThéar 
très ; & nous voyons dans Tacite qu'avant 
de fe donner publiquement en fpeéhcle , il 
aVoit inftitué des jeuxDome(Uques,où les per- 
fonnes de la première condition étoient obli- 
gées de prendre des rôles. Non dubitavit in 
jpriyatis JptâaçuUs operam dqre inttr feenicok 
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Âfe tameri adhuc publico Theatro dehotiejiare- 
tur^injlituitludosjuvenaliujn vocabvdoAn quos 
paffim nomina data. Nt)h nobilitas cui quam , 
non œt assaut alti hônofes imp'edimento quo ntt- 
niu Ucdicram artem exercèrent* 

Pour les repréfentations publiques , ofl né 
fçauroit s'imaginer jufqu'ou les Komains en 
portèrent la paffion. La confidération qu'ils 
avoien\ pour les Aéteurs qui leur faifoient 
plaifir , alloit à Peicès. Il vN avôit point 
o honneur qu'ils ne leur rendirent, au méprit 
des loix qui les 'déclaraient infimes. Et la 
chofe alla même fi loin à Pégard des Pan- 
tomimes , qu'on fut obligé de faire un Edk 
Ipour défefotfre aux Dames Romaines de leur 
donner le pas , aux Sénateurs dé leur rendte 
vifite chez eux , & aux Chevaliers de leur 
foire çértége , & dé les accompagner en pu- 
-blîc. Huit hùminuîn generî iantùm honoris eft 
habitum s ut Equités j & Senatores f atawe 
adeb f&minot primez nobilitatis latus iïsaa- 
'rem., Quùd ne in pofterùm fief et J Edi&o cau^ 
tum eft ne domum Pantomimorùm Seriator i^ 
-troiret * neve egredierites in pkblicurh Equités 
singèrent. Tac. lib. XIII. -' 1 • " 

On peut juger par- là de la fureur du feu- 
pie pour le Théâtre. Aufli peuple n'en futr 
k jamais plus cfclave , & quoique les Grecs 

Z iij 
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en euffent pouffe la folie jufqu'à y pafler dès 
journées entières , & jufqu'à voir des J y ou 
\6 pièces en un jour, les Romains enchéri- 
rent encore fur une paflîon fi déterminée » 
& pouffèrent la confiance ou i'qpin jàtreté jn£- 
ou'à y demeurer trois jours & troisî nuits de 
piite. Scenicos lados in Pompeïi Theatro tri- 
bus diebus ùr totidem noEtibus populus perpigï 
fpeBavit *funalibus atque lychnis ténèbres vin* 
tentibuf. Vopifc. in Philip. Mais rien n'eft plu$ 
propre à nous faire connoître toute la paffioB 
des Romains pour le Théâtre i que les dé* 
penfes qu'ils y faifoient , & l'excès où ils en 
portèrent la magnificences 

C'étoit .du tems de h République le feul 
jnoyen d$ a'affurer lafayeur. dju peuple , & 
fe fut pour ainfi dire iç prix de fa liberté 
îous, les Empereurs» Cps Princes s'en firent 
même une refourçe de politique & de vac- 
uité tout enfemble ,- & sjen fervirent égale- 
ment à charmer le peuple , & à étonner les 
étrangers. On nous a confervé la mémoire 
4e cette fameufe journée du Théâtre ou Nq- 
ypn fit mo.ntre dp toute: fa. puiffancç à Ty r 
ridate , & qui mérita pour fa magnificence 
'd'être appelle le jour d or. Pline en parlcen 
général au dernier chapitre de fon trente- 
jroifiéme livre. Nero Pompeïi Theatrum ope-. 
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'fuit auro in unum diemquoTyridati RegiAr* 
meniez oflenderet. Mais Dion nous en a laiffé 
un détail plus circonftancié , & nous apprend 
que Néron fit non - feulement couvrir dot 
toute la feene , mais encore tous les inftrtf^ 
mens de la repréfentatioii , & que les voiles 
du Théâtre étoient de pourpre femés d'étoi- 
les d'or. NeroTheatrum tôtum nonfeenam tan- 
iùm auro illevit ,fed 6r quidquid aîlatumfuit^ 
& omne injirumentum „ ac choragiumaureum? 
itemque vêla quee contra foiem obuirthrabânt \ 
purpurea tôt a * Cr aureis jlellis interfiinEta^ex 
quo dies Me aureus appellatus. 

Il y auroit mille autres exemples à donner 
du luxe & de la profufion des Romarins eh 
de pareilles occafions , mais je me coritentë- 
rai d'en rapporter deux des plus œmarquar 
bles du tems de la République, î/ûij eft le 
fameux Théâtre que Scaurus fit bâtir pen- 
dant fon Edilité; & l'autre celui que Curioh 
imagina pour enchérir fur Scaurus. ..; J ll 

Lé premier voulant donner £û «petipe' ub 
fteclade extraordinaire , & digne de la pùt|*- 
iance de Sylla , fon beau-pere , fit bâ»tlî\$tfdr 
des jeux qui ne dévoient durer qu'annote, 
& dans un tems où les profcrîptions avaient 
fortéclairci le nombre des fpe&areursVtifa 
'Théâtre capable de contenir 80000 lit>irf- 

Z iiij 



&J2 DifcQwri 

jnes , & tout de marbre jufques dans les foa- 
demens. Mais ce nétoit pas. ce qu'il y avoit 
lie plus extraordinaire. Lafcene avoit trois 
iétages , le premier avoit près de 40 pieds 
Be ha^t y h fécond étoit tour de verre , Pîine 
Jie nous dit point de quelle matière pouvoir 
^être le troifiéme ; mais il nous eft caution 

3u'il y avoit fur la fcene feule 360 colonnes 
e marbre , & 3000 ftatues d'airain. Tem- 
.porario Theavo M. Scauri tria milliajigna- 
rumjufitiuminfcenâfuêre * Çr trecentafexo* 
jpnta columnœ marmoreœ. Scena ei triplex' al* 
titudihe* imapars è marmore fuit'* média i 
j/itrx) sfummét inauratis tabulis columnœ. Imœ 
k dua de quadraginta pedum. Cavea ipfa cœpit 
eâogînta millia hominum. Lib. 3 6. cap. 1 jv 
* Quelque étonnant néanmoins que fût ce 
^Théâtre', celui de Curion eut encore quel- 
le chofë de plus extraordinaire. Comme il 
nç pou voit furpaffer Scaurus en magnificence, 
*il entreprit du moins de l'emporter fur lui 
M imagination : pour cela , il fit faire deux 
^théâtres de bois qu'il fufpendit fur des gonds, 
.,& qui pouvoient en tournant fur eux mêmes, 
ïçfépârèr pour donner deux fpe&acles dif- 
" ferons , & fe rejoindre enfuite pour former 
iin amphithéâtre. Mais le merveilleux , ceft 
gué cette manoeuvre fe faifoit en un infiant.,. 



fur le Théâtre des Ancien** 27? 
(ans que les fpe&ateurs fuflent obligés de 
quitter leurs places , & ea faifant pour ainiî 
dire tourner le peuple Romain fur\m pivot, 
C Curio mïi bello civili in Cafarianis parti" 
bus abiit * funebri patris munere, cum opibus ap~ 
paratuque non poJfetfuperareScaurum * Tkear 
tra duo juxtàfecit amplijjima è ligno , cardia 
numJing.ulorum verfatili fufpenfa Ubramento * 
in quibus utrifque antèmeridianoludorumfpec* 
taculo eiito > interfefe] avtrfis ne objlreperent 
fcenct ., & repenti circàm a£tis ut contra Jta- 
rent^pofiremo jam dit defcendentibus tabu£is'&' 
cornibus inter fe coéuntibus s fackbât amphi* 
theatrum ., & Gladicuorum fpettaculum cie- 
bat ., ipfum magis aulloratum populum Roma~ 
num quajîpun&o circumfertns. Ibidv 

Quand xe ne feroit pas Pline qui parle- 
rait y les plus crédules ne pourraient guéres 
s'empêcher ici de foupçonner de l'exagéra- 
tion ; & il n'y a pas moyen d'y trouver fon 
compte , i moins d'une réflexion générale qui 
peut fervir de dénouement à 1* difficulté. 
C'eft que quand les Auteurs décrivent des 
chofes de leur tems qui. ont excité quelque 
admiration , ils les ornent toujours de ter- . 
mes hyperboliques , que ceux qui les ont vues 
réduifent fans peine à leur véritable fens. 
Mais les choies- s oublient dans la fuite , ce 
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qui n'eft que figure fe prend infenfiblement 
à la lettre , & Ton fe plaît à s'étonner foi- 
même d'un merveilleux que Texpreffion a 
furfait avec excès. On ne fçauroît nier ce- 

rîpdant qu'il n'y ait eu quelque fondement 
ces deferiptions de Pline , & quoiqu'il en 
faille rabattre pour les réduire à leur jufte va- 
leur , il en reliera toujours àtiez pour nous 
donner une haute idée de la paffion des Ro- 
jnains pour le Théâtre > & de la magnificence 
jdù ils Y avoient porté* 
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DE V RIG l N E 

DU THEATRE- 

IZtdefes différent pro r :rèj che% les Grecs +& 
the^les Romains* 

ON ne peut rien établir de certain fir 
la forme desThéâtres , aue depuis que 
les Anciens en eurent bâtis ae fiables , & 

?' u'ils en eurent par -là fixé les dimenfions. 
'ar pour ceux qu'ikélevoient auparavant à 
la hâte * & qu'ils âbattoient après la célé- 
bration dés jéùx , il y a bien de l'apparence 
que lés méfures n'en étoient pas toujours les 
mêmes , & que les proportions en furent dif- 
férentes félon les tems. Mais comme, ce ne 
•fût qu'après- bien des diangémens , & Iorf- 
*que le Théâtre eût pour ainfi dire toutes fès 

Sartîes , que les Grecs fondèrent aie rendre 
able > & qu'il ne parvint même à cet état 
xhez les Romains qu'aflez tard & après bien 
des obflacles , il n'eft pas , je crois , inutile 
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de dire un mot de fes progrès , avant que d*erf 

examiner la formée la conftruétion. 

Le mot de Théâtre eft un terme Grée* qui 
lignifie proprement un lieu élevé , d'où Ton 
peut voir ou être vu , & qui convient par-là 
également au iiefuoùfe pîaçoient les fpedta- 
teurs , & à celui où fe donnoit le fpe&acle* 
Auffi les Anciens s'eftfenftfent- ils d'abord 
indifféremment polir marquer l'un & l'autre. 
Il eft vrai qu'ils Remployèrent dans la fuite 
pllis ordinairement' pour ta partie deftiiiée 
aux fpeftateurs ; mais ibeff certain qu'origi- 
nairement ils Favoient pris pour celle qui fer- 
voit à la repréfentation , & dans le même fefls 
que nous lui donnons aujourd'hui* 

Pollux & Suida* le font venir du verbe 
t£*'<"/"tr, fpelto * video * d ou font auflîvenu* 
WctM*, W*^8c^c r ^vt; & cette ethnolo- 
gie me paraît trop- naturelle pour ne la* pas 
? référer à celle de Plutarque , qui veut que 
Ur^ vienne de $& , parce que les jeux 
. furent inftitués en l'honneur desDieuxXai&v 
dore le rend par viforium * & en' rapporte tout 
enfemble Fétimologie & Forigine au IV. Liv. 
de fes Epîtres diverfes. Cùm agricultures fi- 
riatis diebusfacra diverjîs numinibus per lucos 
yicofqut celebrareru * Athenienfes primùm* 
tgrejk printipium in urbanum collegerunt t 



i 



fur le Théâtre des Anciens. 2jf 
Thèatrum Grteco vocabulo viforium nomman- 
tes * quoi àjiantibus turba convenknsfine ullo 
impedimento viÀeatur. Ep. LI. C'eft aufli pré- 
cisément le fens que lui donne Ifidore au dix- 
huitiéme livre de fes Origines. Theatrum à 
fpeSandommtupatumJaro r* $%£&*., quoi in 
eo populus flans defuper atquefpeSans luics 
comemplaretur. 

. Horace qui ce s'eft pas mis en peine de 
sépéter ce au'on en peut trouver dans la Poé- 
tique d* Ariftote , en rapporte au contraire les 
premiers commencemens dont Ariitote n a- 
voit point parié. Nous voyons dans fon Arc 
Poëtique que lés premiers Théâtres étoient 
mobiles & ambulans, & que ce fut Efchyle 
qui éleva le premier Théâtre fixe qu'on vit 
à Athènes. 

Dicitur&plauflris vexiffè poëmataThefpis» 

JEfchylus (ïjnodicisinftravitpulpîta tigriis; 

H y a bien <le l'apparence que ces chariots 
fur lefquels Thefpispromenoit fes pièces , & 

2ui fervoient de Théâtre à fes A&eurs f 
toient à peu près femblables à ceux que Fou 
Voit encore aujourd'hui dans les Pays-Bas , 
fur lefquels des gens marqués & traveftis vont 
réciter des Poèmes dans les places & dans 
les carrefours. Et ces chariots ont d'autant 
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plus de rapport à ceux des Grec* , que c'eff 
un fpe&acle qu'on ne donne au peuple que 
dans les plus grandes folennités > & dont on 
accompagne même les plus auguftes céré- 
monies de la Religion» par une profanation 
digne de la grofliereté Ôc de l'ignorance des 
premiers tems. 

Pour les Théâtres d'Efchyle , ce n'étoit 
qu'un fimple échafeut fur lequel fes A&eurs 
npontoient , & qui n'avoit encore aucune des 
parties qu'on y ajouta depuis pour Torne- 
ment de la fcene , ou pour 1^ commodité des 
fpeétateurs. Mais la paffiôh. que tes Athé- 
niens ay oient pour la Tragédie, ne leur per- 
mit pas de laitier long -.tems le Théâtre en 
cet état. Et les progrès en furent même affez 
rapides , car Vitruve nou$ apprend que dès 
le tems cTEfchyle j c eft- à-dire., dè$ les com- 
mencemens , il eut des décorations peintes 
dans toutes les règles de la Perfpeâive. X N con- 
que turri Athehis Agatarchus ., /EfcKylodo- 
eenie Tragœdiampriîhusfcenân feciv* Gr de 
ïo èotnmentarium reliquit * ex quo moniti De- 
mocntus &* Anâxagoras de eadem refcripfe- 
runt quemadmodum oporteat ad aciem oculo- 
rum * radiorumque extenjîonem * ctrttro corif- 
ùtutù J ad lineas ratione naturali rejpondere * 
utidere incertâ certœ imagines edificioryan in 
fcenarum piSluris redderent fpeciem * &• qux 
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m dîr:Bis pltmifque frontibusjintfiguratct aliot 
abfedentia * alla prominentia zut videantur. 
tib.VII. 

Le Théâtre au refte n'eut pas plutôt pris 
forme du côté de la fcéne , qu'on fongea à 
lui donner les autres parties néceffaires à la 
repréfentation , & qu'on le divisât pour ainfî 
dire en trois Théâtres particuliers , plus ou 
moins élevés , & fubordonnés fuivant leurs 
ufages. Le premier s'appelloit *e^r*fVo> c'é- 
toit celui où les principaux Afteûrs repiré- 
fentoient , & qui étoit le plus proche de la 
fcéne. Le fécond étoit un. peu plus bas & 
moins large , & l'on y defcendôit par quel-, 
que degrés , c'étoit le pofte des choeurs , & 
1 endroit où ils venoient exécuter leurs chants 
& leuis danfes , fi Ton peut néanmoins nom- 
mer ainfi leurs marches & leurs évolutions* 
£es Grecs l'àppelloient e«>fAv, parce qu'il 
étoit quarré , & fait en forme d'autel. Enfin 
le dernier étoit le moins élevé , mais le plus' : 
étendu des trois, & fqjvoit. pour ainfi dire, 
de bafe aux deux autres. C'étoit le départe- 
tecaent des Muficiens , dès Danfeurs , & de 
tous les Afteurs fubal ternes qui jouoient dans 
lesentr'aétes., ou à la fin de la répréfenta- 
tation. Les Grecs le nommèrent o^Vc* , *vrf 
ri (pp^W, parce que c'étoit le Iieudeftiné à 
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la danfe. Mais les Muficiens &*les Joueurs 
d'inftrumens ne laiflbient pas d'y avoir aufE 
leur place ; & c'eft apparemment ce qui nous 
fait encore aujourd'hui donner ie nomd'or- 
.cheftre à l'endroit où nous plaçons les nôtres 
dans nos foeétacles , quoique cette partie de 
notre Théâtre n ait d'ailleurs gueres de rap- 
port aveCcelle qui portoit ce nom chez les 
Anciens. -~ 

Ces trois Théâtres ne fe trouvèrent néan- 
moins en cet état , que lorfqu'on les eût en- 
tourés de fieges élevés en forme de gradins, 
.-& ce furent pour ainfi dire ces degrés entre 
lèfquels on les enferma , qui en anurerent la 
forme , & en fixèrent les dimeniions qui 
avoientété jufques là fort incertaines. Mais la 
icéne n'attendit pas long-tems après une par- 
tie fi néceffaire aux fjpeélateurs. Les Athé- 
niens étoient trop affidus au Théâtre , pour 
pouvoir s'en pafler ; & il étoit bien naturel 
Qu'après en avoir perfectionné le 4pe&acle, ils 
(ongeaffent à fe procurer les moyens d'en jouir 
pi us commodément» 

Ce qu'il y a de particulier , c'eft qu'ils 
donnèrent d abord à cette partie * & pref- 
qire fans tâter , la forme la plus convenable 
queltepût recevoir , & une forme à laquelle 
lés Modernes avec tout leur rafinement, n'ont 
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■$& encore revenir. Les degrés où les fpe&a- 
têurs étoient affis , avoient la forme d'un 
demi cercle > ce demi cercle étoit fermé par 
un Théâtre de toute la longueur de fou dia- 
mètre , & Pefpace du milieu étoit ce qu'ils 
appèttoient Tùrdieftre. Par ce moyen , tous 
les fpe&ateurô étoient à peu près à la mémo 
diftance des. Adeurs , &. les Aéteurs .de leur 
côté avoient toute l'étendue neceflaîreà lare? 
J>réfentation* 

Cbmme cette forme étoit tout enfemble 
& la pljas naturelle , & la plus avantageufe 
qu'on pût imaginer ,.il n'arriva plus de ce 
côté -la aucun changement au Théâtre , & 
Fon ne fôngeaplus qu'à donner a toutes fe$ 
autres parties, les mefures & les proportions 
Tes plus convenables. Maj^ les Athéniens; ne 
Taiffoient pas de s'y prociwr touslesansqueU 
que nouvelle commodité , & ne manquoienu 
pas fur-tout d'en étendre l'enceinte à chaque* 
nouvelle conftruftien , car il n'y avoit poinç 
encore de Théâtre fixe à Athènes.* . # . 

Ce ne fut que plus de cent .ans après , &: 
vers ta quatre- vingt dixième Olympiade, qùq 
Periclès en jetta les premiers fôndemens n 
Iorfquil fitcommencer.ee fameux Théâtre, 
de Bacchus , qui fut depuis le modèle de; 
tou$ ceux delà Grèce , &*que divers Prince* 
Tome II- A a* 
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fe font fait depuis un honneur de rebâtir e» 
divers tems. Jufques-là les Théâtres d'Athè- 
nes n'étoient que de (impies charpentes qu'on 
élevoit & qu on .abattôit à mefure,, & que 
les Grecs appelloient '/*$î* , comme on le 
peut voir parce paflage d'Hefychius : r T* 

r Pour 'celui de BacchuVyJls Tappellerent 
auffi ÂV-iw' * à" Câtffe du lieù'ôù il etoit bâti , 
ôf ffSLrjiftM^êt , à . caufe de fa mefure > qui 
étoit apparemment de Cent pieds dans œu- 
vre ; car par fon enceinte extérieure , ïi falloir 
qu'il eût 3 pu 400 pieds de diamètre , comme 
je le ferai voir en parlant de Tes dimenfions , 
quand f aurai djt un mot du'Théâtre Latin. 

Les premiers Tfiéâtres' de Rome ne fu- 
rent auflr <Tabord^u f une ébauche fort im- 
parfaite de ce qu'ils devinrent dans la fuite v 
& quoiqu'ils Payent depuis emporté en gran- 
deur & en magnificence fur ceux de la Grèce f 
les Commencertiëns en furent néanmoins beau- 
coup plus foibles , fie plus langùiflans. L'é- 
tabliflemertt en parut même fi dangereux aux 
Magiftrats , qu'ils jugèrent à propos d*y at- 
tacher de l'infamie, pour en prévenir en quel- 
que forte les mauvais «effets. Aufli les pro- 
grès en furent -ils prefque infenfibles , tant 
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'Vjué les lont eurent quelque vigueur à Rome, 
& qu'on y vit quelque refte de l'ancienne 
vertu. Ge ne fut que lorfqué le luxé eut pns 
le deflus , & que les mœurs furent entière- 
ment changées , que les Théâtres commen- 
cèrent à prendre forme , & ils ne fe trouvè- 
rent enfin dans leur perfe&ion , & en état 
d'être bâtis à demeurer, que lorfque la li- 
berté fut fur le point d'expirer ; c'eft- a-dire 
dans les derniers tems de la République Y <& 
plus de trois cens ans après leur premier éta- 
bliflemént. 

Ce n*étoit d'abord , comme à Athènes 

qu'un (impie échafaut pour les Aéteurs fur 

'lequel quelques rameaux tenoiem lieu de 

décorations ; & formoient une fcène ruf- 

tique. ' '■ .1 

lllic quas tulerant * nemorofa pahiia, 

frondes 
Sïmpliciter pojitce , fcena fine arte fuit* 

Mais c'eft ce qui fait voir que ce Théâtre 
ne dût pour ainfi dire , fa naiflance qu'à 
lui-même , & qu'on n'en tira point l'idée des 
Grecs , comme quelques gens fe l'imaginent. 
Car celui d'Athènes étoit alors dans Ion état 
U plus floriflant , & les Romains n'auroient 

A a ij 
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pas manqué d'en emprunter au» les ornê^ 
mens & les commodités. Ileft vrai qu'ils en 
imitèrent dans la faite la magnificence , & 
qu ils fç piquèrent même d'enchérir à cet 
égard fur les Grecs ; maïs ce changement 
n'arriva que fort tard , & leur fcène conferva» 
Jtbng-tems fa première rufticité. 

On ne fçait pas bien quand ils commen- 
cèrent d'être aflîs au Théâtre. Ce qu'il y, a 
;4ecertain>c*efique pendant plus de ijoans, 
"tout le monde s'y plaça indifféremment & 
"fans aucune diftinélion d'ordre ni de rang. Ce 
ne fut que l'an 578. lorfque les Ediles Cu- 
mules eurent pour là première fois le foin des 
jeux- que le Sénat y fut (Hparé du Peuple» 
"Encore Tite-Live rçmarque-t-il que cette 
iiôuveauté donna beaucoup £ parler , & que 
Scipion l'Afriquaiaqui en fut l'Auteur , eut 
lieu dans la fuite de s'en repentir. Megalefia 
ïuiosfcenicosiCAtilius Seranus, L. Scribo- 
nius. hibo /Ediles Curules primi fecerunt % ha» 
rum JEiilîum ludos Romanos primitm Sertatur 
à Popylo fecretus fpe&avit ; prœbuitquçjifmo- 
nesjïçutï omnis novitasfolei+Aliis tandem quai 
muta anteà. deBueritjributumÇenJentibusam- 
plijjîmo ordini. Aliis dmptume&dignitate Pu- 
puli quidquid Majeftati Patrum adje&um effet 
merpretantibus. Ad quingcntefîmumquinqua-- 
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r gejimum anAummprofinicuà fpt3atamejfe;quid 
rçpentè fa&um? Curimmifceri in caveâ Patres 
Plebem nollentt Curdivts pauperem confejforem 
fajlidiret. Hëc omnia difirimina quibut ardincs 
difcemerentwr >& concordiez Gr îibtrtatis œquè 
tninuenda ejfe. Ipfum quoque Afrïcanum quoi 
Cànful Autor ejus rei fvijfct + fctnhvàjjtfz* 
runu Tit. Liv Lib. XXXIV. C. w 

Il paroît à la vérité par ces paroles que l'on 
étoit alors affis au Théâtre. Mais s'il les faut 
prendre à la lettre., &que ce ne foit point 
là* une de ces anticipations fi ordinaires en 
faitd'ufages^il eft fur du moins que les Ro- 
mains ne jouirent pas toujours depuis de cet 
avantage , & qu'ils furent encore réduits 
4.0 ans après à voir le fpeétacle debout com* 
me ils avoient fait auparavant. 

Les Cenfeurs qui avoient alors l'infpec- 
tiondes Théâtres, voyant qu'il arrivoit tous 
les ans beaucoup (Taccidens à Rome, par le 
peu de folidité de ceux, qu'on élevoit à la 
nâte. dans le tems des jeux, crurent qu'il 
étoit de Futilité publique d'en faire bâtir un 
de pierre qui reftat toujours fur pied, mais 
Scipion Nafica prévoyant que le fpedbcle 
en alloitpar là devenir ordinaire , jugea ce 
nouvel établiflèment fi dangereux pourle^ 
saœurs , qji'il. mit tout, en ufage pour l'.em- 
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pêcher. Les Cenfeurs de leur coté firent 
tout ce qu'ils purent pour foutenïr leur 
entreorife , mais ce fut inutilement. L auto- . 
rite de Scipion prévalut , & quoique l'ou- 
vrage fût déjà fort avancé , il fut non feuler 
ment ordonné qu'il feroit démoli , mais en- 
core que perfonne ne pourrait à l'avenir être 
aflis au Théâtre , ni fe faire porter de fiége 
aux fpe&acles qui fe donneroient dans la 
Ville , & à un mille aux environs. Cùm 
Tkeatrum à Cenforibus locatum extrueretur* 
Cornelio Nafica auftore tanquàm inutile £r 
noeiturum publias nioribus de/trû&um eft , Po- 
pulufque aliquandià Jlans luios [peBavxt (*). 
Romœ llieatta, inchoata funt à Meffala &• 
CaJJio Ctnforibus 9 fedau6toreP. Scipione Na- 
ficâ f omnem apparatum operis eorum fubjec- 
tum hafta ventre placuit , atque adeà Senatus 
Confulto cautum efl^nequis in urbepropiàs vè 
pajjus mille fubfellia pofuijfe ,fedens vè luios 
fpe&are. vellet Val. Max. Lib. II. C. i. 

On peut juger par-là que tout religieux que 
fyflent alors Tes jeux Sœniques,ils n*étoient 
pas cependant regardés à Rome comme des 
plaifirs fort innocens , puifque le Sénat & le 
Souverain Pontife s*accorderent ainfi à en 
condamner Pufage; ' 

* C*)Tit-Liv. Epit. Lib. xxxxvin. 
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: Cette a&ion d'éclat qui amvà Fan 799* 
eft une de* époques du Théâtre des plus re-* 
m3rquables,.& ferait du moins a en arrêter 
pour un tems. les progrès ; car on n'en 
trouve plus rien dans Thiftoire jufqu'au fa- 
meux triomphe, de L. Mummius* On fçait 
jfejulerçient que ce fut dans les derniers tems 
xjela République , que le Théâtre changea 
-de face $ & que le luxe des Grecs con*- 
xnènça.à paraître fur la fcène Romaine. 
, Comme les fpeétacles étoient devenus le 
plus fur moyen de fe rendre agréable au 
reuple , & par conféquent de parvenir aux 
emplois & aux honneurs dont il avoit la dif- 

Î>oiition ; c'étoit à qui lui donneroit les jeux 
es plus magnifiques y & chacun en régioit 
Je luxe & la dépenfe fur fbn ambition. Mais 
perfonne n'entreprit encore d'en établir d'or* 
binaires , ni de rendre le Théâtre perma- 
nent ; & Scaurus lui-même qui en fit bâtir un 
fùnagnifique.pour les jeux qu'il donna pen- 
dant fon Edilité , ne irianqua pas de lé faire 
abattre , dès qu'Us fureqt finis. 

Enfin cç ne fut que l'an. 699. & préci- 
fémentun fiécle après la vaine entré^rife des 
Cenfeutfs , que Pompée vint à bout de ce 
qu'ils avoient inutilement tenté. Encore fut- 
ce avec quelque forte de ménagement/ & 
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en faifant bâtir au haut dé fofl Théâtre une 
Chapelle à Vénus , pour donrtçr un prétexta 
religieux à cet établiffement profane , & le 
mettre parce moyen à couvert de là* rigueur 
des loix. H n'ofa même , remarque Tertul- 
lien, donner leuom de Théâtre à* cet édifice, 
lorfqu il affembla le Peuple pou* en faire 
la dédicace, âcilfê contenta de faire en* 
tendre quec'étoitun Temple dont les de* 
grés pourraient fervir au* fpeâades. Pom* 
peïus Magnusfolo Theatro fuo minor * cum 
illam arum omnium turphudinum efrtruxijjèt, 
verhus quandoqut tnemorict fuit Cenforiam 
animadverfionem j Vtnerw JEàzm Juperpt- 
fuit , &ad dcdicationem ediSto populum vo~ 
sans * non Theatrum , fed Ventris Templum 
nuncupavit , oui fubjtcimus , inquit, gradus 
fpe&aculorum. 

Mais toutes ces précautions loin d'empé* 
eher les honnêtes gens de blâmer Ton entre- 
prile > ne fervirent qu à leur en faire mieux 
prévoir les dangereuses fuites , & le Collège 
des Pontifes n'eût pas manqué d.e s'y opr 
çoferou vertement contre un autre que Fom- 
pée. Mû* les efprits étoient alors trop pré* 
venus en fa faveur , & lorfque les chofes 
eurent changé de face r il n'en fut plu» 
jçmsi- .... • - <• > 

Céfar 
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*• Céfar qui s'empara du gouvernement, 
réunit en fa perfonne les deux puiffances 9 
& loin de s'en fervir à réprirner les entre- 
prifes du Théâtre , il en jugea Fétabliflement 
fi favorable à fes defleins , & fi propre à 
entretenir le Peuple dans fa molefle , qu'au 
lieu de faire abatfe celui de Pompée, il pro- 
jette d'en faire bâtir encore un autre au pied 
du Gapitole. Defiinabat extruere Tkeatrum 
fummce magnitudinis Capitoliho monti accubas* 
§uet. in Csef. c. 44. Il eft vrai qu'il n'eut 
pas le tems de l'exécuter j maisAugufté ne 
manqua pas d'en jetter les fondemens, dès 
qu'il lui e^fuccédé , c'eft celui qu'il bâtit 
fous le nodBUMarcellus, & comme \\ ri avoit 
pas moins d'intérêt que Céfar d'entretenir 
ïè Peuple dans fa léthargie pour l'empêcher 
de regretter fa liberté , il crut à fon exem- 
ple , ne pouvoit mieux l'en dédommager que 
par des jeux & des fpeétacles j & non con- 
tent pour cela des deux Théâtres qui étoient 
déjà fur pied , il engagea encore Balbus à en 
faire bâtir un troifiéme / pour lequel il lui fit - 
rendre de grands honneurs en plein Sénat» 
De manière qu'il y avoit de fon tems à Rome 
trois Théâtres publics , outre lefquels on en 
élevoit encore tous les ans beaucoup d'au- 
tres , mais qui n'étoient que de bois , & que 
Tome IL Bb 



ipo Difcours 

l'on abatoît dès que les jeux particuliers pou? 

lefquels on les avoit dreffés etoiçnt finis. t 

Je n'aurois jamais fait £ je vpulois vous 
rapporter tous les paffages où il eft parlé 
de ces trois Théâtres , & je me conten-; 
terai d'en x citer trois qui .peuvent nous en 
apprendre quelque particularité. Le premier 
eft un endroit d Ovide , par lequel on voie 
qu'il y avoit a Rome autant de Théâtres 
que de . Tribunaux* :.,, . . ■ 

Scena vîgei , ftudiïfque favor àijlantibut 

. *ardet 
Càmquç Tribus refonant ter^L Theatra 
■' foris. iAmôr^^. 

Le fécond eft un paffage de Suétone qui 
nous apprend que les exécutions fe faifoient 
.autrefois dans les Théâtres ^ comme elles fe 
font aujourd'hui dans les places publiques & 
dansrl^s marchés. Ut Stephanionm togata.- 
rium per trina Theatm virgis cetfum rtlegar* 
v*rit.ïn Aug. cap- 4$:. 

Et. le troifiéme eft un endroit d'Aufone 
où cet Auteur oppofe la (implicite des pre- 
miers Théâtres à la grandeur & à la magni- 
ficence des derniers. Murxnajic & Galliusi 
nota elpquar, poftquàm potàites me vercmz$; 
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fumptum nomen perenne crediderunt * Jîfimel 
conjiruBce moles faxeo fundamine * in ornât 
tempus conderet , &* ludis locum ; cuneata cre* 
vh hetc Theatri immanitas ; Pomptiurhanci 
&> Balbus a & Cafar dédit OSarianuscertan* 
tesfumptibus. 

Voilà tout ce que j'ai pu découvrir de l'o- 
rigtoe & des progrès du Théâtre. Mais avant 
que d'en examiner la foone & la conftruc- 
rio% il faut encore remarquer que comme 
ils nétoient pas tous de même grandeur 
chez les Grecs ni chez les Romains , ils 
avoient en général de trois forres de parties. 
Les unes dont les dimenfions varioient 
fuivant leur étendue , & confiftoient dans 
une certaine proportion avec le refte de 
Tédifice , comme les Portiques de l'enceinte, 
r Architeéture de la fcène, & TOrcheftre; 
d'autres dont la mefure étoit toujours la 
même , & qui avoient un certain rapport 
aux perfonnes qui les empêchoit de varier, 
comme les dégrés -où les fpeétateurs s'af- 
feyoient , les gradins quifervoient à monter 
deffus, &les palliers qui enféparoient les 
étages ; & d'autres enfin dont les dimen- 
fions étoient en partie fixes, & en partie fu- 
jettes à yarier, comme les différens portes des 
.A&eurs ,dont la hauteur étoit toujours la 

Bbij 
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même , maïs dont la longueur & la largeiU* 

yarioient félon l'étendue des Théâtres. 

Mais quoique tous les Théâtres ne fuffen* 
pas de la même grandeur , retendue n'en 
etoit.pas néanmoins arbitraire , comme on 
pourroit fe l'imaginer j Odeur diamètre étoiç 
toujours de 200 , 300 , ou 400 pieds félon 
qu'ils avoient , un f deux , ou trois étages 
de dégrés, car c'étoit de-là que dépendoient 
toutes leurs dimenfions , & c'eft une ^ite 
néceffaire de divers principes que Vimiye 
établit , & dont perfonne ne s'étoit encore 
avifé de lier enfemble les conféqucnces. Le 
premier eft que le front de la fcène-, c'eft- à-; 
dire le diamètre de tout l'édifice eft double 
de celui de l'Orcheftre. Scencz enim longitu^. 
do ad Orcheftrœ diametrum duplex eft. Le fe-* 
cond que la mefure des dégrés , où Ton s'aC- 
fcyoit , des gradins à la faveur defquels on y 
œontoit, & des paliers qui en féparoient les 
étages , étoit la même dans tous les Théâ- 
tres : Sunt enim tes quas in pufdlo £r magna 
Theatro neceffk eft eâdem magmtudine fieri 
propter ufum> uti gradus fcalot gradationum , 
& prœcin&iones. Et le troifiéme enfin que 
chaque degré avoit quinze à dix -huit pouces 
de haut , fiir trente à trente- fix de large* 
Gradusfpc&aadorumubifubfcUia componutia 
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twr. 9 ne minus alti pnt primo ptde a ne put 
pede & digitisfcx* & latitudo eorum duplex* 
Lib. V- Cap. V. 

Aiafi chaque étage étant de neuf dégrés 
y compris le palier qui en faifoit la répara- 
tion , & qui tenoit la place de deux dégrés , 

- devoit avoir environ 2 y pieds de large , & 
comme les portiques qui en furmoient l'en- 
ceinte avoient précifément la même largeur, 
le diamètre de cette première partie du. Thél^ 
tre étoit toujours de yo , 75- , ou 100 pieds. 

. Et comme cette partie formoit. d'un côté 
Tenceinte de4'Orcheftre , & venoit fe join- 
dre de Pautre aux deux bouts de la fcène , il 
fallok néceflairement aue TOrcheftre eù% 
deux fois fa largeur , c'elt- à-dire 100. 1 fo. 
ou 200 pieds , & par conféquent que le dia- 
mètre de tout l'édifice qui étoit double de 
celui de TOrcBeftre fût comme nous avons 
dit de 200. .30p. ou .400 pieds. Et c*eft 
néanmoins ce que perfonnc navoit remar-j 

à u * * " " - 

9 
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SUR LA F OR M E 
t;T tA CONSTRUCTION, 

DU 

THEATRE DES ANCIENS. 

Ou Von examine lajîtuation* Us proportions * 
ù+les ufages de toutes fes parties. 

LE Théâtre des Anciens eft un de ce$ 
monumens que les ans auraient eu de la 
peine à détruire , fi Tignorahcé 8c la barba- 
rie ne s'en fuflerit mêlées. Mais que ne peut 
le tems av* un tel fecours ? il ne lui eft 
échappé de ces vafte ouvrages , que quel- 
ques reftes affez confidérables pour intérefler 
la curiofité , mais trop mutilés pour la fatis- 
faire. 

Jl eft vrai qu'il y a pe u de gens de lettres 
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\ qui cette partie de l'antiquité Toit en- 
tièrement inconnue; mais peut - être y ep 
a-t-il moins encore qui en ayent une par- 
faite connoiffance , & qui fcachent au juftè 
la différence qu'il, y avoit entre le Théâtre 
des Grecs 8z celui des Romains. Du moins 
ne fçai-je point d'ouvrage où cette matière 
ait été bien éclaircie. 

Les Anciens qui en ont pvlé , ne slma- 
jginant pas qu'une chofe fi connue de. leur 
tems pût jamais être ignorée , ne.fe font pas 
mis en. peine de nous en laifler un détail 
exatt 5 & comme tout le monde étoit alors 
au fait de ce qu'ils difoient , ils ne s'emba- 
raffoient pas de s'exprimer avec précifion ,.& 
donnoient fans fcrupule à certaines parties 
du Théâtre le nom qui n'appartenoit pro- 
prement qu'à d'autres , par une ufurpation 
de termes qui n'étoit alors d'aucune <jpnfé- 
quence , mais qui nous a jettes depuis dans 
]bien des erreurs. 

. , En effet les Modernes qui en ont écrit de- 
puis , au lieu de prendre garde à ces déno- 
minations impropres , & de diftinguer du 
moins ces paffages-là des autres,les ont indif- 
féremment employés fans en démêler le fens, ' 
& n'ont fait qu'embrouiller encore la ma- 
tière , en confondant les parties du Théâtre 

Bb iiij 
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Cjrec , avec celles dt* Théâtre Latïn , de ma* 

niere qu'il eft allez difficile aujourd hui d'eu 

découvrir la fîtuation , les'propprtions & les 

ufages. 

C eft néanmoins ce que je tâcherai de faire 
dans ce Difcours; mais comme d ordinaire ces 
fortes de defcriptions font féches & emba^ 
raflantes ; & que j'aurois pu moins que per- 
fônne en vaincre toutes les difficultés , j'ai ea 
recours à un modèle que V Académie a bien 
voulu faire exécuter fur mes idées , pour faire 
toucher au- doit & à l'œil ce que je ne pour- 
rois exprimer qu'imparfaitement. 

Il faut feulement remarquer que comme 
tous les Théâtres n'étoient pas de la mê- 
me grandeur , ils avoient de trois fortes 
de parties en général , les unes dont les 
dimenfions varioient fuivant leur éten- 
due, d'autres dont les mefures étoient tou- 
jours les mêmes , & de troifiémes qui étoient 
en partie fixes, & en partie fu jettes à varier. 
Ainfi je ne pourrai donner la mefure précife 
que de celles'qui n*étoient fujettes à aucun 
changement ; & comme enfin le Théâtre 
des Grecs & celui des Romains ne diffé- 
raient que par la mefure particulière, & le 
différent ufagfe de quelques-unes de leurs 
parties , & que toutes les autres avoient non- 
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feulemerit te même nom , mais encore préf 
cifément la même fituation & les mêmes 
^proportions , je n'en parlerai point féparéf 
ment pour ne pas répeter inutilement les 
mêmes chofes , & j'aurai feulement foin d'ea 
faire remarquer la différence à niefure que 
j'en examinerai les parties. • 

Le Théâtre des Anciens fe divifoit en trois 
principales parties ious lefquelles toutes les 
autres étoient comprifes , & qui formoienc 
pour ainfi dire , trois différens départemens. 1 
Celui des Aéteurs , qu'ils nommoient en gé- 
néral la Scène , celui des fpe&ateurs , qu'ils 
nommoient particulièrement le Théâtre, ÔC 
l'Orcheftre , qui étoit chei les Grecs le dé- 
partement des Mimes & des Danfeurs , mais 
qui fervoit chez les Romains à placer les Sér 
nateurs , & les Veftales. 

Pour fe former dabord une idée générale de 
la fituation de ces trois parties , & par confé* 
quent de la Jifpofition de tout le Théâtre , il 
faut remarquer que fon plan confiftoit d'u*e 
part,en âettx demtaei'cîes décrits d'un même 
Centre, mais d'un double diamètre, &de 
l'autre en un quarré long de toute leur éten- 
due, & moins large delà moitié ; car c'é- 
toit ce qui en établiffbit la forme , & qui en 
faifoit en même teins la divifion. L'efpacç 
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compris entre les deux demi*cercles , étoit 
la partie deftinée aux fpeâatears ; le quarré 
qui les terminent, Celle qui apparterioit aux 
A&eurs ; & PintefVale qui reftoit au milieu 
ce qu'ils appelaient POrcheftre. 

Ainfi l'enceinte des Théâtres étoit circu- j 
laire d'un oôté, & quarrée de l'autre ; & com- 
me elle étoit toujours compofée de deux ou 
trois rangs de portiques élevés tes uns fur les 
autres, on peut dire que c'étoit ces portiques 
<jui formoient le corps de l'édifice : car cétoit 
non - feulement par-deflbus leurs arcades 
qu'on entroit de plein pied dans POrcheftre, 
& qu'on montoit aux difFérens étages du 
Théâtre ; mais c étoit encore contre leur mur 
intérieur qu'étoient appuyés les degrés où lé j 
peuple fe plaçoit , & le plus élevé de ces ! 
rortiques , étoit même une des parties defti- 
tiées aux fpeétateurs , c'étoit d'où les fem- | 
mes voyoient le fpe&acle à couvert du foleil, 
& des injures de l'air, car le refte du Théâtre ) 
étoit découvert. ' j 

Pour les degrés oîi l'on s afleyoit , ils 
fcommençoiént au bas de ce dernier porti- 
que , & defeendoient jufqu'au pied de 
POrcheftre ; •& comme POrcheftre avoit plus 
à\i moins d'étendue fuivant les Théâtres , 
|a circonférence des degrés étoit auflî plus 
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Ou moins grande à proportion. Mais elle 
alloit toujours en augmentant , à mefure que 
les degrés s'élèvent, parce qu'ils s*éloi* 
gnoient toujourc du centre , en montant; 
Gradationes auotiespracinguntur, tanto altero 
femper amplificantur. Vitruv. Lib. V. cap. 8, 
Il y en avoit dans les grands Théâtres l 
jufqu'à trois étages ; & chaque étage étoit 
de neufdegflfe , y compris le palier qui eil 
îaifoit la féparatigp , & qui fervoit àtournef 
autour; mais comme ce palier tenoit la 

5>lace de deux degrés , il n'en reftoit plus que 
ept où l'on pût s'affeoir , & chaque étage 
n'avoit par conféquant que fept rangs de 
fiéges. Ainfi quand on lit dans les Auteurs 
que les Chevaliers occupoient les quatorze 
premiers rangs du Théâtre,, quatuordecint 
ordines , il faut entendre le premier & lé 
fécond étage de degré ; car le troifiéme étoit 
abandonne au Peuple avec le portique fupé- 
rieur, & FOrcheftre étoit comme nous avons 
dit , refervée pour les Veftales & les Séna^ 
teurs. 

Il faut pourtant prendre garde que ces diC* 
tin&ions de rangs ne commencèrent pas en 
même tems ;car ce fut félon Tite-Live , l'an 
5 y 8. que le Sénat commença à être féparé 
jdu Peuple aux fpedtacles ; & ce ne fut qùç 
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ran 68 f. (bus le Confulat de L. M etellus & 
de Q. Martius que la loi Rofcia aflîgna aux 
Chevaliers les quatorze premiers rangs du 
Théâtre. Ce ne fut mêmB|ue fous Augufte 
que les femmes commencèrent à être fé- 
jparées des hommes , & à voir le fpeétacle 
du troifiéme portfque. 

Mais pour revenir aux degrés $ la hauteur 
en étoit la même dans tous le^jfhéâtres , & 
il paroît par ce qu'il nous en refte, qu'ils 
çtvoient entre quinze & cÊa huit pouces de 
fcaut. Aufli eft - ce préci^ment la mefûre 
que leur donne Vitruve. Pour leur largeur 
elle étoit double de l^ur hauteur , afin qu'on 
y put être affis à l'aile , & fans être incom- 
modé par les pieds de ceux qui étoient au- 
deflus , car on n'y avoït point pratiqué de 
inarchepieds. 

Âinii chaque étage de degfés avoit envi-- 
jton 25* pieds de large > & comme les por- 
tiques de l'enceinte avoient précifément la 
inême largeur, le diamètre de ce premier 
département étoit toujours de yo. 7 y. ou 
ïoo pieds ; & c'étoit d'où dépendait toutes 
Tes autres dïmenfions du Théâtre. Car 
comme cette partie formoit l'enceinte de 
l'Orcheftre > & que l'Orcheftre étoit le de- 
pû-diametre de tout l'édifice * Scena mirn 
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hngitudo ad Orcheftrœ diametrum duplex eft , 
il falloir qu'elle eût deux fois la largeur 
de ce département, & par conféquent que 
le diamètre de tous les Théâtres fût de 200, 
300. ou 400 pieds , félon qu*ils avoient un » 
depx ^ ou trois étages , de degrés. 

Tous les dégrés au refte étoient divifés 
enflteux fens: Dans leur hauteur , par des 

{>alief s qui en féparoient les étages , & que 
es Latins nommaient prœcin&ionts. Tôt funt 
prcecinSiones quos funt gradationes* Vitruv. 
& dans leur circonférence par de petits 
efcaliers particuliers à chaque étage , qui 
les coupoient en ligne droite , & qui tendant 
tous au centre du Théâtre, donnoient aux 
amas de degrés qui étoient entre eux , la' 
forme de coins , d'où ils étoient appelles Ca- 
nei. Cuneifpettaculorumita dividuntur uti fca- 
ht gradationum inter eos médiat dïrïgantur ad 
primant prctcinRiontm * & abeâ prcccinftione 
iterum ufque adfummam quoties prœcinguntur. 
Ibid, 7 ■ " ' 
.- Ces petits efcaliers n'étoient pas néan- 
moins placés directement les uns fur les au* 
très , mais ceux d'en haut s'éleyôient du mi- 
lieu de ceux d'en bas 5 & les portes par où lç 
peuple fe répandoit fur les degrés , étoient 
tellement difpofées entre eux, que chacua 
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de ces efcaliers répondoit par en-haut à une* 
de ces portes , & que toutes ces portes fe 
trouvoient par en-bas au milieu des, amas de 
degrés dont ces efcaliers faifoient la répara- 
tion. Ces portes & ces efcaliers étoient au 
nombre de trente-neuf en tout ; & il y en 
avoit alternativement fix des uns & fept des 
autres à chaque étage ; fçavoir fept porm & 
fix efcaliers au premier, fept efcaliers &fix 
portes au fécond , & fept portes & fix efca- 
tiers au troifiéme. 

Mais comme ces efcaliers n'étoient à pro-- 
prement parler que des efpécès de gradins , 
pour monter plus aifément fur les degrés 
oà Ton s'afleyoit ; ils etoient pratiqués dans 
ces degrés-même , & n'avoient que la moi- 
tié de leur hauteur & de leur largeur. Les 
paliers au contraire qui en féparoient les 
étages , avoient deux fois leur largeur , & 
laifloient la place d'un degré vuide, de forte 
que le premier degré qui étoit au- deflus avoit 
deux fois la hautear des autres. Car tous ces 
degrés dévoient être tellement ailignés , 
qu'une corde tendue depuis le bas jufqu'en 
haut en touchât toutes les extrémités. Et ad 
fummam ità eft gubernandum, uti linea cùm ad 
Jummum gradum & ad imum extenta Juerit , 
fmnia cacuminagraiuum angulofquc tangat* 
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Enfin c étoit fous ces dégrés qu'étoient 
les partages par ;où l'on entroit dans l'Orchgf- 
tre 9 êc les efcaliers qui montoient aux dif- 
féreas étages^ du Théâtre: & comme une 
partie de ces efcaliers montoientaux degrés, 
& les autres aux portiques , il falloit qu'ils* 
fuffent différemment tournés ; mais ils étoient 
tpus également larges , entièrement dégagés 
les uds des autres , & fans aucun détour, 
afin que le Peuple y fut moins preffé en 
fortant. Aditus complures ùr fpatiofbs oporut 
difponere ; nec conjunBos fuperiores inferiori- 
bus * fed ex omnibus locis perpétuas & direStos 
fine inverfuris facïendos * uti cùm populus d£- 
mittitur de fpeBaculis * ne comprimatur J fed 
kabeat ex omnibus Lacis exitus feparatosjîm* 
ïmpediùone. Vi&r. Lib. V. > 

Ces efcaliers intérieurs étoient au nombre 
de vingt-cinq dont fix montoient au pre- 
mier étage de dégrés, feprau* fécond , & le 
relie aux portiques. Les fix qui montoient 
au premier érage de degrés , étoienr au mi* 
lieu des maffifs qui étoient eritre les fept en- 
trées de TOrcheftre : Les fept qui mojitoieçt 
au fécond étage , étoient directement au- 
deflus de ces fept entrées ; & les douze qui . 
montoient aux portiques , entre les treize . 
dont je viens dç parler. De. manière que tour 
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ces <efcaliersétoient à des diftances égales le* 
un* des autres , Se tournés alternativement' 
en dedans & en dehors , félon qu'Us -mon- 
taient aux dégrés ou aux portiques. Car tous 
ceux qui montoient aux dégrés , avoient leur 
entrée fous les portiques extérieurs ; & ceux 
qui montaient aux portiques , répondoient 
par en bas dans un condor qui fervoi ta tour- 
ner fous les dégrés , & qui communiquoit 
avec le s fept jpauages qui conduifoient à lOiv 
cheftre. 

Jufqu ici le Théâtre des Grecs , & celui 
%es Romains étaient entièrement femblables, 
& ce premier département avoit non-feule- 
itent chez eux la même forme engénéral,raais 
encore préçifément les mêmes dunenfions en 
particulier ; & il n'y avoit enfin de différence 
clans cette première partie de leur Théâtre , 
que par les vafes d'airain que les Grecs y pla- 
gient * afin que tout ce qui fe prononçoit fur 
la fcenejfutdUUnâespent entendu de tout le 
monde. 

. Cet ufage ne commença néanmoins dans 
leijrs Théâtres > que lorfqu'ils en eurent bâ- 
tis, de folides & d'une vafte étendue. S ap- 
pjgrcevant alors que la voix de leurs A&eurs 
ne pouvoit plus porter jtifqu'au bout , ils 
'«cherchèrent à y fuppléerpar quelque moyen 

• qui 
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ôuîpûten augmenter la force , & en ren- 
dre les articulations plus 1 diftindles. Pour cela* 
ils s'aviferent de placer dans de petites cham- 
bres pratiquées fous les degrés du Théâtre , 
des vafes d'airain de tous lés tons de la voix 
•humaine , & même de "toute l'étendue des 
inftrumens, afin que tous les fons qui partoient 
de la fcenepuffent ébranler quelqu'un de ces 
vafes , fùivant le rapport qui étoit entre eux i 
& profiter de leur confonnafcce pour frapper 
l'oreille d'une manière plus forte Se plus dif- 
tinéte. Vafa cerea qiuz in cellisfuh gradibuf 
mathematica ratione collocantur * aîjympho^ 
nias mujicas* fitfe concentus ita componuniur uii 
vox feenki fonitus convenierts in difpojîtïonibus 
taSu càm offenderit * auEta cumincremento cla- 
rior acfuavior adfpeSlatorumperveniat aures. 
:Vitr. 

Ces vafes étoient faits dans des propor- 
tions géométriques , & leurs dimenfions dé- 
voient être tellement compalfées qu'ils fbn- 
nalfent à la quarte , à la quinte les uns des 
autres , & tormaflent afnfi de fuite tous les 
autres accords jufqu'à h double o&a ve. Ma" 
ihematicis rationibusjiunt vafa œreapromafr* 
nitudine Theatri * atque ita fabricantur uii ' 
tiim tanguntur j fonïtum facere pojjiht in- 
terfe diateffaron diapente ex ordinea'd difdîâ- 
Tome IL Ce 
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pafon. Ibid. On les arrangeoit enfiute feu# 
les degrés dans des proportions harmoniques, 
& il falloit qu'ils fuffent placés dans leurs 
chambres , de manière , qu'ils ne touchaffenc 
point aux murs , .& qu'ils eulfent tout au- 
tour & par deflus un efpace vuide. Pofteà 
inter fedes Theatri cellis conflitutis * ita col' 
locateur uti nullum parietem tangant * circà» 
que habeant locum vacuum ., Gr à fummo ca* 
pite fpatium * ponanturque inverfa^Qr habeant 
à parte quœ fpetfat ad jcenamfuppqfitos cuneos 
ne minus qltosjemi pede. Vitruve ne nous ap- 
prend point quelle figure ils avoient , mais 
comme il ajoute qu'ils étoient renverfés & 
foutenus du côté dé la fçene par des coins 
d'un demi pied de haut , il y a bien de l'ap- 
parence qu'ils avoiçnt à peu près la forme 
d'une cloche , car c'efl: la plus propre au reten- 
xiffement dont il s'agit. 

A l'égard de leurs proportions , elles con- 
fiftoient du côté de la matière , dans le dit- 
férent aUiage d'étain , de cuivre , & d'ar- 
gent , dont leur fonte étoit conjpofée ; & du 
côté de la forme dans fc hauteur , le diamè- 
tre , l'épaifleur , la courbure , & le différent 
évafement qu'on leur donnoit. Pour les cham- 
bres où ils étoient placés , il y en avoit i $ 
fous chaque étage de dégrés , & comme el- 
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tes Revoient être 1 difpofées de manière qu'il 

57 eût centre elles des efpaces égaux , il fal- 
oic qu'elles fuflent fituées dans le milieu de 
ces étages , & non pas au bas , comme le 
marque M. Perrault , à caufe des portes & 
des efçaliers qui fe trouvoient au » deflbus. 
Aufii Vitruve dit - il expreffement que fi le 
Théâtre n'a qu'un étage de degrés, ces cham- 
bres doivent être placées dans le milieu de 
fa hauteur, & qu'il faut les difpoferde même 
dans les autres étages , fi le Théâtre en a plu- 
fieurs. Car il y en avoit dans les grands Théâ- 
tres jufqu'à trois rangs , dont l'un étoit pour 
le genre Enharmonique, l'autre pour le Chro- 
matique, & le troifieme pour 4e Diatonique y 
& dont les vafes étoient par conféquent ar- 
rangés fuivant les différentes proportion^ de 
ces trois genres de Mufique. oi non erit am- 
plâ magnitudine Theatrum * mediœ altitudinU 
tranfverfa regio dejîgnetur , Gr in eâ tredecim * 
cellce cequalibus intervalles diftantes conforni- 
centur. Sin autem ampliçr erit magwtudo * - 
fùm altitudo dividatur in fartes quatuot^uti 
très ejficiantùr r^giones cellarum tranfîersè de- 
fignatee * una harmoniœ * altéra chromatos^ ter- 
lia diatoni. 

Toutes ces chambres au refte dévoient avoir 
par en bas des ouvertures longues de deux 

Ç c i j 
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pieds , & larges d'un demi pied , pour <fcû^ 
ner paffage à la vtfix ; & il falloit que leur* 
yoûtes euffent à peu près la même courbure 
que les vâfes pour n'en point empêcher le 
retentiflement. Contrâqueeascellas relinquanr 
tur apertura inferiorum graduum cubilibus 
longapedes duos* altœ fems pedem. Ita hâc ra- 
tione\ vcx ab fcenâ uti ab centro profuf<L*fc 
circàm agens , taâtuqueferiens Jingulorum va.- 
Jorum cava * excitabit auBam claritatem * Gr 
concentu convenientemfibi confonantiam. Lib» 
L V.cap.VL 

Voilà ce qu'il yjàvoit de particulier dans 
cette première partie du Théâtre chez les 
Grecs ; & il ne me refle plus qu'à parler de 
Tordre qu'ils y obfer voient pour les pla- 
ces. Car les rangs y étoient à peu près dis- 
tingués comme à Rome. Les Magiftrats y 
étoient féparés du peuple , & le lieu qu'ils 
occupoient s'appelloit BtfAfUT&of, les enfans y 
étoient auflî placés dans un endroit particulier 
qu'on nômmoit £?*€&« ; & les femmes y , 
voyoient de même le fpe&acledu troifiéme 
portique. BwiwwW *v $**Vçy ^'a-o, € i-Hubo* «tf 
$*\iVT*7ç , it 5 roîs içXùtf {$«£[«•(. Arifloph» 
Sch. 

Mais il y avoit outre cela des places d'hon- 
neur* ou il n étoit pas permis à tout le monde. 
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ties*aflfeoif, &qui appartenoient en propres 
à certaines perfcnnes. Ces places étoient 
même héréditaire* dans les familles , & ne 
s'accordoient qu'aux particuliers qui avoient 
rendu de grands lervices à l'Etat. Ceft ce que 
les Grecs nommoient n^^U, & il eft aifié 
devoir par-là que c'étoient les premières pla- 
ces du Théâtre ; c'eft-à-dire , tes plus pro- 
ches de TOrcheftre ; car f Orcheftre étoit , 
tomme nous avons dit , chez les Grecs , une 
des parties deftinées à la repréfentation , au 
lieu que c'était chez les Romains la place deà 
Sénateurs & des Veftales. 

Mais quoiaue cette féconde partie duThéâ-^ 
tre eût des ufages différent chez ces deux Na- 
" tioris, la forme en étoit cependant à peu prêt 
la même. Comme elle étoit fituée entre le* 
deux autres , dont Tune étoit circulaire ,^K 
l'autre quarrée,elle tenoit de la forme de Tune 
& de l'autre , & occupoit tout Tèfptfce qui 
étok entre elles. Sa grandeur varioit par corf- 
fëquent fuivant PétMdue des Théâtres , mais 
fa largeur étoit tot^urs double de fa lon- 
gueur , à caufe de fa forme , & cette largeur 
étoitle demi diamètre de tout l'édifice. 
• Enfin, c'étoit la paf tie la plus baffe duThéâ- 
tre, & l'on y entroit, comme nous avons dit/ 
f>at les fept paflages qui étoient fous les dér 
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grés , & qui répondaient aux portiques c*=* 
teneurs. Chez les Romains , fon terrein al- 
loit un "peu en talu,afin que ceux qui y 
étoient affis puflent voir le fpeéiacle les uns 
pardeflus les autres ; mais chez les Grecs , 
elle étoit de niveau , & avoit un plancher de 
bois , pour donner du reffort aux Danfeurs. 
Et comme i#y avoit de deux fortes de dan* 
fes, qui s'exécutoîent en différens endroits de 
ce département ; fçavoir, celles des mimes & 
celles des,chœurs , & que d'ailleurs les Mu- 
ficiens &.les Joueurs (Tinftrumens y avoient 
auflî leurs places^ marquées ; cette féconde 
partie du Théâtre Grec fe fubdivifoit en trois 
autres parties , dont la première & la plus 
cojafidérable s'appelloit particulièrement Tor- 
chfeftre , Cexfcp* • C'etoit la partie affetâée aux 
Mîmes , aux Danfeurs , & à tous les Adteurs 
fubalternes qui jouoient dans les entr'aftes * 
& la fin de la représentation. 'Op^Érç* «W 

Suid. ta féconde sapjrelloit ô^ma» -, par- 
ce quelle étoit quarre^ & faite en forma 
d'autel. Cétoit le pofte ordinaire des choeurs, 
& l'endroit où ils venoient exécuter leurs 
danfés. m t* w 'o^^** 6*p# «VI , U #*- 
*ht*4 èfSfitXif Poil. 
.Enfin , la troifi&ne étoit TendrQit où les 
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Grecs plaçoient leur fymphonie ; & ils Pap- 
pelloient famine 9 parce qu'il étoit au pied 
du Théâtre principal , qu'ils nommoient en 
général la Scène. Je dis en général , car il ne 
faut pas s'imaginer que ÎV™™»'»^ fût au 
pied de la fcene proprement dite ; c eft-à-; 
dire , de Tejidroit où étoient placées les dé- 
corations. Les inftrumens aaroient été là trop 
reculés des danfeurs , & hors de la portée des 
foe Aateurs ; au lieu qu'en les plaçant au pied 
ou wp*Kin*f, fur le plan même de l'Orchef- 
tre, & aux deux côtés du M/m a* , ils étoient 
juftement au centre duThéâtre , & également 
a la portée des mimes , des chœurs , & des 
a&eurs. ; 

Ceft , ce me femble , par ces convenan- 
ces , & en examinant ainfi Tufage des diffé- 
rentes parties duThéâtre, qu'on en peut trou-* 
ver la véritable fituatîon. Du moins ceft parla 
que je crois avoir découvert celle du ôt^À* ; 
c eft-à-dire , du Théâtre particulier , où les 
chœurs venoient exécuter leurs danfes. 
• Comme cesdan r es a voient quelque rap- 
port au fujet qu'on repréfentoit , & tenôient 
pour ainfî dire le milieu entre les accompa-» 
gnamens de la pièce, & l'adtion principale ; 
j'ai crû que l'endroit ou elles s'exécutoient f 
devoit être fituée entre la Scène & l'Qrchefi* 
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tre. Auffi eft-ce l'idée que tious en don»? 
Vitruve,il nous apprend que c'étoit unThéâ- 
tre moyen entre ces deux parties , plus élevé 
que l'Orcheftre de cinq pieds , mais de cinq 
pieds plus bas que le n^c**,,,». Fuitpulpitum 
quinque pedes altum y quoi Graci 8t/W*>ii- 
tunt ; Prafctmi vtrb quoi Aoy«« dppdlant , 
altitudo non minus pedum decem. Il s'enfuit 
que le e^t*» étoit fondé fur YtxotxJH** , & 
appuyé dans toute fa hauteur contre le *p*v 
%mou M. Perrault- croit cependant qu'il eiï 
étoit entièrement détaché ; mais il n y a pas 
d'apparence. S'il eût été ainfi ifolé , il eût 
fallu néceffairëment y monter de l'Orcheftre, 
au lieu qu'on y defceodoit conftamment. da 
wpevihm. Il eft donc certain que c étoit une* 
partie fubordonnée à la fcene , dont 4'éten- 
due varioit fuivant la grandeur des Théâ- 
tres , mais qui n'ayant que le tiers de la lar- 
geur de l'Orcheftre , n occupoit que le milieu 
de \ y âwo<r**Hcr,&cen laiffoit les deux autres par- 
ties libres aux Musiciens. 

Pour l'Orcheftre proprement dite , c'étoi 
tout le refte de Pefpace compris entre les de* 
gré*;.& par conféquent , la partie la plus re- 
culée de la fcene. Mais cet éloignement a*wt 
fes rpifons. Comme la repréfentation desMi- 
|nç$ n'avoit rien de commun avec celle des 

A&eurs . 
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aï&eurs , & que tout leur jeu cônfîftoit dan» 
des geftes & des poftures qui demandoient 
à être vus de près ; il importent peu quSis 
luffent proches de la fcène , mais il étoit né- 
ceffaire que leur aétion fe pafsit fous las yeux 
«Les fp^ateurs , & céft à quoi les ?Grecs 
avoient pe'nfé en les plaçant dans cet endroit 
de leyr Théâtre, 

11 eft certain, au refte, queleur OrcHeftré 
étoit plus-grande que celle des Romains , de 
toute l'étendue du fltfatA* & de fcfcrmtW; 
. mais en récompenfe ces deux parties fe pré- 
voient fur la largeur de leur fcène , & n'ea 
ctoient à proprement parler qu'un retran- 
rhemen t. Ainfi leur nç<***Wétoit plas étroit 
que celui des Romains , &la taifon en "eft 
4>ien naturelle. Ilu'yaroit à Athènes que 
les Aéteursde la<piécequi montaflent fur fe 
Théâtre , tous les autres repréfentoient dans 
4'Orcheftre. Ampliorem habent Orcheflmm 
-Grœà j Orfienam recejjîarem > minoreque làr 
tituiine * quoi àpuieos comici £r tragici Ao 
tores tantùm in feenâ pérorant * reliqui ver* 
artifices fuas per Orchejhram prœftctnt a&io- 
-ms. Chez les Romains au contraire , l'Cr- 
-cheftre étoit occupée par les Sénateurs , Se 
tous les Adeurs jouoient fur le même Théâ- 
tre. Il étoit doge néceflkireque leur Pnj/cfcé 
Tmz IL D d 
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nium fut plus large que celui des Grecs. Itf, 
Rpmanorum latius pulpitum quàm Grœcorum* 
quoi omnts artifices infcena dam operam* ût 
Orchtftra aufem Senatarum funt fecUUa. Ibid» 
Il fallait auffi qu'il fût plus bas , car s'il eût, 
4été élevé de dix pieds , xomipe à Amènes , 
les Sénateurs qui étoient affis dans*Tnrchef- ; 
tre , auraient eu de la peine à voir*le fpeéta*- 
€le.Et apudeosprofc&nn altitude nefcit plus pe- 
jtumquinque* ut qui in Orchtftra federint^fpec^ 
tare pojjînt omnium agentium geftus. Mais ce 
n'étoit pas encore aflez qu'ils en euffent ré- 
duit la hauteur- à cinq pieds , s'ils n'euffent 
encore laiflé quelque eipace entre le Profc*~ 
mian '& FOrcheiftre. Ceft pourquoi ils le borr 
lièrent à quelque diftance de fa fcène , par 
un petit mur qui en faifoit la Réparation ^ & 
qui n'avoit qu'un pied & demi de haut. Ce 
petit mur étoit x>rné d'efpace en efpace depe- 
tites colonnes de trois pieds , & c'eft ce que 
les Latins nommoient podium. On ne fçait 
pas au jufteà quelle diftance il étoit du Pnf- 
ornium., mais il Incertain qu'il y avoit en- 
core entre ce petit mur * & les premiers rangs 
tle l'Orcheftre , une autre efpace vuide , op 
les Magiftrats plaçoient leurs chaires curules, 
le les autres marques de leurs dignités. Pour 
'celui qui étoit au pied àyxProfçxniwn, çomjne 
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il n'y a point d'Auteur qui en ait parlé , o n 
ne fçait point quel en étoit l'ufage ; mai 5 
il f a bien d^ l'apparence néanmoins qu'il 
ne demeuroit pas inutile : & ce pouvoit être 
le lieu où les Romains plaçoient leur fym- 
phonie, car c'étoit préciiément l'endroit ou 
iesGrecs plaçoient la leur , & c'eft encore cet 
iui où nous plaçons la nôtre aujourd'hui. 

Voilà quelle étoit en général la difpofi- 
tiori de ce département chez les Grecs & 
. chez les Romains, & toute la différence qu il 
y avoit non-feulement entre leurs OrcneC* 
très, mais encore entre leurs fcênes; car aujc 
particularités près dont je viens de parler 9 
cette troifîeme partie de leur Théâtre étoit 
tout-à-fait femblable. Elle fe fubdivifoit de 
jnême en trois autres parties qui portoient 
non-feulement le même nom, mais dont la fi- 
tuation , les proportions & les ufages étoient 
encore précilément les mêmes. 

La première & la plus confidérable s'ap- 
pelloit proprement la fcène , & donnoic foji 
nom à tout ce département. Céroit une 
grande face de bâtiment qui s'étendoit d'uii 
côté du Théâtre à l'autre, & fur laquelle fe 
plaçoient les décorations. Cette façade avoic 
a fes extrémités deux petites ailes en retour» 
qui terminoient cette partie , & de l'une 4 
' ~ - . Ddîî 
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Vautre defquelles s'étendpit une grande tdîle 
à peu près femblable à celle de nos Théâ- 
tres & deftinée aux mêmes ufages , mais dont 
le mouyçment étoit fort dinerçnt , car a)i 
Jieu quje k.nôtrefejk^veau commencement 
de là pièce,, & sabaifle à la fin de la *epté- 
tentation , parce quelle fe plie fur le ceintrej 
celle des Anciens s'abaifToit pour ouvrir la 
fcène , & fe levoit dans les entre-aétes pour 
préparer le fpe&acle fuient > paçce qu'elle 
tombait &fe plipitfousie Théâtre. De ma- 
nière que lever & baifler la toille .. aulcta ter 
1ère a auUea premere , fignifioit chez euxle 
contraire de. ce que nous eprendons aujpuc-» 
d'hui par ces termes, 

La féconde que les Grçcs nomtnoient 
indifférempaent ïi(«x)fcfo» ,& a#^«» & les 
Xatifts profcânittrà & pulpitum , r étoit un 

Î* ;rande efpaçe libre au-devant de la fcène où 
es Aâjeurs venoient jouçr la pièce , & q\ii 
par le moyen des" décorations repréfentoit 
çme place publique , un carrefour", ou quël- 
qu endroit cfcainpêtre , piairs toujours à dé- 
^ou^vert; cax toutes les Pièces dçs Anciens 
Tepafloïentau dehprsj & non dans rimé- 
rieur des maifons , comme la plupart des 

JlôtrpS» A«y&r rfs nm^ç raW ff" a tfw6X.e4Tai 

*tyv<tu Hofyç, Prpfcxnium fuit bcus Mznf 



fur le Théâtre des j4rictenï 'aif 
of liber in fronte fience in quem exilant 
Kiftriones Cr partes fuas agebann Ifid. Lib, 1 8+> 
talongi^eur & la largeur de cette partie, va^ 
rioient fuivant retendue des Théâtres , mais 
Fa hauteur en étoit toujours la même, fça^ 
Voir de dix pieds chez les Grecs & de cinq[ 
feulement chez lès Romains. Logœialtitudo* 
lion minus efi pedum decem apud Gracos , puU 
put verà apud Romanos pedum quinque. Viéhv 
Enfin? la troifîéme étoit un efpace nùéna% 
gé derrière la (cène qui lui fervoit de dé- 
gagement , Se que les Grecs noiùmoient 
n*§*rxiihùf C'étoit Pendrait oiïs'habilloient' 
fës Aéteurs', & où fe faifoient les *prépa-< 
tarifs de la rèpréfèntatîori. n*&<nmivf met 

*ol&l<t**vcl% Suii* C r étoit auflï le lieu o4 
étoient' placées -une partie des machi- 
nes. Je dis une partie , car tes' Anciens* 
en avoient de plufieurs fortes dans leurs- 
Théâtres 5 & outre celles qui étoient pla- 
cées fous les' portes des rétours, pour intro-* 
duire d'un' côté les E)ieux des bois &des\ 
campagnes', & de r l'autre les Divinités^ de la- 
Hier j il y en avoit encore d^tutres^au-deflup 
dé la fcène pour les Dieu* céleftes; & dè^ 
tfoifiémés fous le Théâtre pour les Ombres*,* 
lès Furies , & lés autres Divinités infernales» 

BdUj, 
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jJmw Jeu charoniœ fcalût quibuî Furice af- 
tendebant , &*umbr<z emittebantur. Poil. Ces 
dernières étoient aflez femblables à celles 
dont nous nous fervons pour le même fu- 
jet. Heyfchius nous apprend que cétoit 
clés efpeces de trapesqui élevoient les Ac- 
teurs au niveau de la fcène , ÔC retomboient 
enfuite. fous le Théâtre par le relâchement 
des forces qui les avoient fait monter. Ces 
forces confiftoient , comme celles de nos 
Théâtres , dans des cordes , des roues , & 
des contrepoids , & c'eft pour cela que les 
Grecs jnommoient ces machines «rararAc*™,. 
m>**i(rfïa,T<x. funt rudentes Jcenici quibus per 
traftoria organa latentes perfonœfuftoUeban- 
tiïr in feenam. Poil. 1. 4. 

Pour celles qu'ils appelloient THei**** 
& qui étoient fous les portes des retours , 
c'étoitdes machines tournantes fur elles-mê- 
mes qui avoient trois différentes faces , & qui 
fe tournoient de l'un ou de l'autre côté , fé- 
lon les Dieux à qui elles fervoient. Utrimquer 
dite interdum portât quarum in pofiibus afii- 
x& machina n«e/**T«i di&oe qut pro re ac 
tempore circumagebantur , Gr à dexterâ Deot 
terraneos introducebant 9 aquaticos verb A 
lâtvâ ut Neptwum * Thetim , Protheum > &c 
Suid. 
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Mais de toutes ces machines , il n'y e# 
àvote point dont Pufage fût plus ordinaire 
que de celles qui defcendoient du cid pour 
les dénouemens , & dans lefquefe les Dieu* 
Venoient pour ainfidif eau fecours des Poe- 

j tes , d'où vient le proverbe de ©*'w «** 

f»t^«vuf • Ges machines avoient même affez de 

>f rapport avec celles de flos ceiiïfres , caf au* 

liiouvemens prèi , les ufages en étoient pré- 
cifément les mêmes, & les Anciens en 
avoient , comme nous de trois fortes en gér 
néral. Les unes qui ne defcendoient point 
Jufqu'en-bas , & qui ne faifoient que traver- 
: fer le Théâtre , d'autres dans lefquels les 

j Dieux defcendoient jufque fur la fcènè , & 

! de troïfiéiries qui fervofént £ élever & à fou- 

1 tenir en l'air les perfonnes qui fembloient 

voler. tidytH* rudentes qui ex alto fufpenfi 

funt ut fujtiÊÊdnt eos qui aère ferri vidtnturî 

"Poil. Comm ces dernières étoient toutes 

| femblables à celles de nos vols , elles étoient 

/ fujettes aux mêmes acddens , & nous voyons 

| dans Suétone qu'un Afteur qui repréfèntoit 

Icare^ayanteûlemalheurdeFimiter tr^pbien, 
alla tomber près de l'endroit où étoit placé 
Néron , & couvrit defang ceux qui étoient 
autour de lui. Mais quoique ces machines 
euflent beaucoup de rapport avec les nôtres j 

Ddiiij 
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comme le Théâtre des Anciens avofc teutê- 
fon étendue en largeur , & que d'ailleurs il 
n'étoit point couvert, les mouvemens en 
étoient affez différons ; car au lieu d'être emr 
portées comme celles de nos ceintres par des 
chaffis courants dans des charpentes en plat- 
fond, elles étoient guindées à une elpéce- 
de grue dont le colpaflbit pardeflus la fçè,- 
ae., &qui tournant fur elle-même pendant 
que les contrepoids* faifoient monter ou des- 
cendre ces machines, leur faifoit décrire des. 
courbes compofées de Ton mouvement cir- 
culaire & de leur cGreétibn verticale , c'eft- 
i-dire des lignes en forme de vis de bas en* 
fiaut ou de haut en bas , à celles qui ne fai- 
foient que monter ou descendre d'un côté d.u 
♦Théâtre à l'autre , & différentes demi ellipfes 
à'celles qui après être defcendues d'un côté 

Î'ufqu'au milieu.du Théâtre! , mnontoient de 
'autre jufqu'au dëffusde la f<4Br d'où elles 
ëtoiënt toutes rappellées dans raendroit du 
frofcanium où leurs mouvemens étoient 
placés. Toutes ces machines au r_efte a voient 
différentes formes & différens noms fuivatt: 
leurs ufages. Mais c'eftf un détail que je fup- 
prime, pour dire un mot des décorations. 

Comme les Anciens avoient de trois fortes* 
jfe Pièces, de Tragiques, dé. Comiques &: 
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ile-Satiriques, ilsavoientauffi de trois fortes- 
de Scènes» c'eft- à-dire des décorations de 
ces trois différens genres. Les Tragiques • 
repréfentoient toujours de. grands bâti- 
mens avec des colomnes , dès ftatues , & les ' 
# autres ornemens convenables : les Comiques ' 
repréfentoient des édifices particuliers, avec 
des toits, & de (impies croifées comme on ■ 
en voit communément dans les Villes; & les - 
Satiriques , quelque maifon.ruftiqueâvec des 
arbres, des rochers;, odes autres chbfesqû ? on 
trouve d'ordinaire i la, Campagne» Cùrn enirk ^ 
tria fcenarum Jim gênera * tïomicœ , Tragi- 
c* ySatiriaz; Tragicce. deformantur Colurrinis s 
faftigiis * &Jîgnis\, relijuifqaeregatibusrt* 
bus; C<mùc& ctàificiorum privât orum & mot* 
nianorum habent fpeciem , perfpe&ufque fenefî 
tris difpojiïostomnunïûm ctJium ratione : Sa* 
tirïcce ornantur atborihus ^fpeluncis , montïbus* 
reliquifque agrefttbusin topiatii operhfpeciem^ 
deformaiis. Vitr. , 

Ces trois fcèhe* pouvoiént fe varier de • 
Ken des manières ,• mais h difpofitioa ■■ 
en étoit toujours la même en* général , &-|l! 
fàlloit qu'elles- euflent cinq .différentes en*- 
trées , trois en face , & deux en retour»- 
Kentrée du milieu étoit toujours celle diii 
griticigaiAdeurijiinfî dans, la fcène Trag**- 
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qiifc c étoit ordinairement la porté d'un Pa* 
làis. Celles qui étoient à droit & à gauche , 
étoient deftinées à ceux qui jouoieiwf les fé- 
conds rôles , & les deux autrescfui étoient 
furies ailes , fervoient Tune £ ceux qui arri- 
Voient de la Campagne , & l'autre à ceux, 
qui venoient du port ou de la place pubfc 
que Ipfequt fcencéjuas habent rationes , ità 
m mùâ<t valvûtornatus habeantAutx Regict ; 
'dexfra ac finifirâ hofpitalitiaé Seamiàm ta 
loca verfurœfunt procurrentes qux efficiunt una 
foro aux portu', alttrn à peregrè aditui in 
fecenam. Ibid. 

Cétoit àrpeu-près Ta même cEofe d'ans Iaf 
Comique, te bâtiment le plus confidérable 
étoîrauntiliëu , celui du côté' droit' étètttm* 
peu moins élevé , & celui qui étoit à gauche 
repréfentôk ordinairement une hôtellerie ;- 
mais dans la Satirique il y avoir toujours un 
antre au milieu , quelque méchante cabanne 
à droit , & à gaudie un vieux temple ruiné, 
pu quelque bout de payfage. 

On ne fçaît pas bien fur quoi ces décora- 
tions étoient peintes , mais il eft certain que 
h. perfpeftive y étoit obfervée : car nous 
.soyons' parla préfacé du 7. liv.de Vitruve r 
que les régies en fure^t^ inventées & mifes 
en pratique dès le tems d'jEfchïle, par un 
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Peintre nommé Agatarchus , qui en compofe* 
même un Traité d'où les Philofophes Anaxa- 
goras & Démocrite tirerenf ce qu'ils écri- 
virent depuis fur ce fu jet. Namqut primùm 
Athenis Âïfchylo doçente Tragœdiam Âgatar± 
chusfcenamfecit *&deeo commentarium refi- 
quit ex quo moniti Democritus £r Anaxago? 
ras de eâdem re fcripfrrunt. £rc. 

Quant aux changemens de Théâtiçs, See~ 
vius nous apprend qu'ils fe faifoient ou par: 
des feuilles tournantes qui changeoient en* 
un moment la face de la fcène , ou par der 
chaflîs qui fe tiroient de part & d autres dans- 
des coulifles , comme dans nos Théâtres; 
Scenafuit aut verfatilis cùm fubitb macblnis 
quibujdam verteretur* Êr aliam pi&urœ faciem 
oflenderet ;aut duttilis , cùm traBis tabulât if 
hinc 6* indè , fpecîes piftunt nudaretur interior^ 
Serv, in Georg. 1. 3. Mais comme il ajoute 
qu'on levoit la toile à chacun de ces change* 
mens; il ya bien de l'apparence quîils ne fe 
faifoient pas fi.promptement que les nôtres* 
D'ailleurs comme les ailes de la fcène furlef» 
quelles la toile fe tiroit n'avan$oient que de 
h huitième partie de fa longueur , les déco- 
rations qui tournoient derrière la toile , ne 
pouvoient avoir au plus que cet efpace 
pour leur circdhférence- Ainfi U falloir qu'il 
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y eh eût au moins dix feuilles ïur la fcèné^ 
nuit de front & deux en ailes ;& comme 
chacune de ces feuilles- devoit fournir troii 
changemens , il falloit néceflairemenf- quel- 
les fuffent doubles & dHpôfées de maniéré 
qu'en demeurant pliées fur elles- mêmes elles 
formaflent une' dèsttofc fcèries , & qu'en fé 
retournant enfuite les unes fut les autres dé 
droit à gauche ou de gauche adroit, elles : 
formaflent les deux autres , ce qui ne fe pou* 
•Vtât faire qu'en .portant de deux en deut 
fur un point fifce cbûftnùrf, defl- à-dire etl 
tournant tôutèsles dix fur cinq pivota placé» 
fous les trois portés de la fcènè, & dansiez 
ét\x% angles des* retours; 
Pour le corps de bâtimentfûr lequel les dé- 
corations étoient placées , l'architedhire ea ; 
étôit toujours ktnême, & Vitru^e nous en ar 
laiffé un détail fort drconffancié ; mais il fuffit* 
de remarquer qiie la hauteur en étoit égale à* 
celle dtes portfques dé Penceinté. Teëhatt' 
portions quodfuturitm efl în> fummâ gradation* 
cum fcemt ahitudènt Rbratumptpfaiàtur. 

Comme H n'y a voit au rdle que ces poé- 
tiques & le Bâtiment de lâ'fcène quïfiiflent 
couverts \ on étôit obligé détendre des voi-- 
lés fur lé refte du Théâtre , pour mettre les* 
£&eurs & les£peâatgurs à couvert de Pas- 
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Heur du foleil. Mais comme ces voiles n'em- 
jpêchoient pas la chaleur caufée par.latranf- 
.piration & les haleines d'une fi nombreufe 
; aflenàbtée , A*$ Anciens ,aveient foin de la 
tempérer par une efpeçe de pluie dont ils 
faifoient monter l'eau jufqu au deflus des 
portiques, & qui retombant en forme de 
rofée par une infinité dé tuyaux cachés dans 
les ftatues qui regnoient autour du Théâtre^, 
fervoitnori-feulèmentây répandre une fraî- 
cheur agréable , mais encorje à y exhalerle s 
.parfums les plus exquis , car cette pluie étoit 
toujours tl'eau détenteur. 

Ainfi ces jltatues qui feirfblôient n'être 
tnifes au haut des portiques, que jpour l'or- • 
nement étoient encore une fource ae délices 
^po.ur i'affemblée > & enÇhériffant par leurs ia- 
fluences fur la température des plus beaux 
jours , mettoient le comble à la magnifi- 
■cence du Théâtre , & fervoient de toute ma-: 
rJére à en faire le couronnement. 

Voilà tout. ce que les Anciens nous ont 
appris de leurs Théâtres, &*lpe n\erefte 
plus qu*à dire un mot des Portiques qyi 
étoient derrière , & où le peuple fe retirojt 
Iorfque quelque orage çn interrompoit les 
tepréfentations. Quoique ^es portiques en 
v <uffent entièrement détachés, Vitruve pré- 
jtfiiid que c'était où les chœurs alloienrfe rç* 
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Sofer dans les entr'a<fte$ , & où ils achevoient 
e préparer ce qu'il leur reftoit à repréferf- 
ter. Pofl fcenam porticus funt con/Iituendût 
uti càm imbres repentini hdos interpcUavtrint * 
babeat populus que Je recipiat è Tkeatro , 
çhoragiumque laxamentum haberent ad chorum 
pamndum * uti font Romtz porticus Pompeïan& 
itemque Aihznis portkus Eumtnici. 

Mais le principal ufage de ces portiques 
confiftoit dans les deux fortes de prome- 
ji ides qu'on y avoit ménagées dans l'efpace 
découvert qui étoit au milieu , & fous les 
galleries qui en formoient l'enceinte. 

Comme ces «portiques avoient quatre dif- 
férentes faces , & que toutes leurs arcades 
étoient ouvertes en dehors , on pouvoit quel- 
que tems qu'il iït, fe promener à l'abri de 
Jrur mur intérieur, & prêter de leurs dif- 
férentes expofitions fuivant les faifonsj & 
comme l'efpace découvert qui étoit au mi- 
Jieu*, étoit un jardin public ,. on ne manquoit 
|>as de l'orner de tout ce qui en pou voit 
♦Tendre l'ufage plus agréable & plus utile. 
Car les Anciens avoient foin de joindre 
futile à l'agréable dans tous leurs ouvrages, 
& fur-tout dans ces monumens publics qui 
dévoient tranfmettre leur goût à la poftéri- 
té , & juftifier à fes yeux ce qu'ils public- 
roient eux-mêmes de leur grandeur. 




SUR LES HABITS 

•CE THEATRE DES ANCIENS. 

• JLt furies différent Mafqmss de leurs 
Aftewru • 

A'P&e's avqir parlé de la magnificence 
de la fcène 4c de tout fon appareil, 
c'eft-àdire die tes décorations & .de les ma- 
chines , il me refte à parler des habits dçs 
A&eurs, de leurs différentes chauffurçs,& 
fur-tout des différera mafques dont ils fe 
fervoient félon les pièces qu'ils repréfen- 
soient. 

Comnpwe c'eft la partie de leur repréfenttH 
<tion qui a le moins de. rapport à la notre^ 
& à laquelle par conféquent nous avons le 
plus de p,eine à nous prêter ; il eft bon d'e- 
xaminer comment l'ulage s'en étoit introduit 
au Théâtre , auels en pou voient être les 
avantages , & u les inconvénieps en étoienç 
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«ffeftivement auffi grands qu on fe L'imagine." 
Mais pour cela il faut mettreies malques 
dans leur véritables-point de vue , car à les 
i regarder de la diftance d'où nous voyons au- 
jourd'hui le f^eâacle , il eft certain que l'ef- 
fet en auroit dû être fort défegréable ; & 
x'eft apparemment fur ce pied-là qu'on ja- 
ugent ceux qui en reprocnent l'ufage zpx. 
Anciens. Mais comme leurs Théâtres étoiént 
extrêmement vaftetf; & que la plupart des 
(j^&ateurs étoiemlbrt éloignés de la fcène, 
cet êloignement pôuvôit non-feulement ren- 
dre Fufage des maiques (Supportable, mais 
peut-être encore néceffaire , & c'eft ce que 
j'aurai Heu de faire-voir dansla fuite. 

'Cette matière au refte n'a encwe été 
traitée par perfonhe ; fentens traitée à fond 5 
car il y a aflez dé gens en générai qui en 
ont parlé fuperficiellement & par occafion. 
TWLais il n'y en a point qui Payent aflez ap- 
profondie ,pouren former un fiftème fuivi. 
"Tout ce que nous avons fur ce fu jet fe ré- 
duit à ce que Pollux nous en a daiflë dans 
le 18 & 19 chapitre de fon^livre. Mais 
comme ce qu'il rfous apprend des mafiques 
& des habits de Théâtre , n'eft pas fuffi- 
/ant pour nous en donner une idée complète , 
je tâcherai d'y fupl^er par tout ce que f en 

♦ ai 



fur le Théâtre àzi Anciens. j 29 
ai pu. trouver d'ailleurs dans les Anciens, 
& fur-tout dans ce qu'il nous reftede leurs 
péces de Théâtre. 

Comme les Anciens avoient de trois for** 
tes de décorations pour leurs trois différer** 
genres de pièces j. il était naturel- qu ils 
enflent aufïï des mafques & des habits de 
Théâtre de ces trois- différens caractères.- 
Auffi eft ce un fait dont Pollux ne nousper* 
ffiet point de douter. Et ils en avoient, mêr 
iflê pour leurs Muficiens & pour leurs* Dan* 
feurs, d'une quatrième efpece dont Pollux ne 
fait point mention , mais dont plufieurs Au- 
teurs nous ont laiflë la defeription , & donr 
il nous reftè même un* modèle. au rever$ 
d'une médâiilède Néron. 

Ainff fans p^irlerrdës mafqpes fmgulïers^ 
nî des habits extraordinaires que les Poètes' 
imaginoient à plaifir pour des perfonnaççs* 
allégoriques * ou ppur des chœurs de. caprice - 
8É de phantaifie , tels qu'oi* en voit encore - 
plufieurs dans ce qui nousreftéd'Anftopha* 
tte j les Anciens a voient en général de quatre- 
fôrtes de mafques & d'^bks de Théâtre ^ 
propres & particuliers aux » genres- £omir-~ 

3ue , Tragique, Satirique ,& Orchëftrique^r 
t fiiifférens par leur forme & leur ofrao* 
tére , que les mêmes A&eurs paroiflbieasr 
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non-feulement d'autres hommes , maïs en- 
core des hommes d'une autre efpéce , félon 
les pièces qu'ils repréfentoient , jeudis des 
hommes d'une autre efpéce , car à l'excep- 
tion des Danfeurs dont les mafques étoïent ' 
aflez naturels , mais dont les habits longs & 
traînans n'étoient pas ce me femble , fort 
convenables à la danfe , du moins félon fi- 
idée que nous en avons aujourd'hui , les» 
perfonnages des trois autres genres étoient 
tout-à-fait éloignés de la nature & du vrai*? 
femblable. 

Quoique les habits Comiques , par exem- 
ple, ne fuflent point difFérens des habits 
ordinaires , & qu'originairement même le» 
mafques de l'ancienne Comédie euffent été 
de véritables portraits , ils avoient néanmoins 
tellement changé de forme dans la moyen- 
ne Comédie , qu'ils n'étoient plus du tout 
reconnoiffables dans la nouvelle. La loi qui 
deffendit aux Poètes de défigner perfbnne 
au Théâtre , les obligea d'imaginer des maf- 
ques ridicules & fi abfurdes qu'on ne but les 
accufer de la moindre reflémblance. Et c'eft 
ce qui fait que la plupart de ceux dont Pollux 
nous a laide la defcription, font fi difformes» 

La chofe alloît encore plus loin dans la 
[Tragédie , mais par une autre raifon. Tous 
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les perfonnages avoient l'air gigaçtefque. La 
grandeur énorme de leurs mafques jointe à la 
hauteur exceffive de leur chauflure , & à la 
vaine enflure de leur ventre poftiche , for- 
moit un bifarre affemblage de parties em- 

5>runtées, dont la difformité ne pouvoit être 
auvée que par les habits longs & traînant 
qui leur étoient particulier. Et tout cela , 
félon Philoftrate , fur l'opinion où Ton étoit 
jque tous les Héros de l'Antiquité, excepté 
.le feul Tydée , avoient été plus grands que 
nature. 

Enfin cette grandeur mal entendue des 
premiers tems , le joignoit encore dans les piè- 
ces fatyriques, à toutes les autres abfurdités 
de ia*Fable. Car on y voyoit non-feulement 
*des géants & des hommes monftrueux , 
comme on en peut juger par le Cyclope d'Eu- 
ripide , Punique pièce de ce genre qui nous 
refte , mais encore des Silènes , des Faunes ., 
.& de*. Satyres , comme le nom même de cef 
.pièces le lait affez entendre. 
. 11 îalloit par confisquent que leurs qiafquej 
,& leurs habits de Théâtre fuflent â'un carac- 
tère fort différent des autres. Mais outrç la 
différence qu il y avoit en général entre les 
mafques & les habits de ces différeras genres 
de pièces > chacun de ces genres en avoit ear* 

Eeïj # 
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core en particulier une infinité d'efpéces di£ 
férentes , félon l'âge , le fexe , & le carac* 
tére des perfonnages* Et deft de toutes ces* 
différentes fortes de mafques , d'habits , & 
dechauflures-que.je.dois parler; mais il faut 
auparavant dire.unmoc des mafques en géné- 
ral, & commencer par en examiner l'origine, 1 . 
là forme ,, & Jgs ufages." 

Je ne prétens cependant parler que des 
mafques de Théâtre , car il y en avoit d'au- 
tres dont l'origine étoit beaucoup plus an- 
cienne, mais dont la forme étoit aum fort di£ 
férente. Clément Alexandrin nous apprend. 
qu'it en étoit fait mention dans lesPoëfies * 
eOrpHée ôcdeEreus,& fon peut|uger par*» 
là de . leur antiquité." On fçait au contraire 
ique les mafques deThéâtrejie commencèrent- 
à être en ufage que du temsX'Efchyle ; c'efë 
à-dire , vers la foixante-dixiénie Olympiade , 
& par conféquent fbçoufeptxents ans après.. 
Mais il eft certain que ces premiers maP- 
quesdont parle Clément -Alexandrin^ n'é- 
toient point diffêrens des nôtres, 6c fêrvoient . 
ftnplemen t-it couvrir le vifage , au lie» que 
les mafques de Théâtre étoiènt uneefpéce d^ 
cafque qui couvrait toute la tête , & qui ou* 
tre les 'traits dûArïfage repréfentoirencore là 
Jarbe, les cheveux , les oreilles * $C jufqu'aux 
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eèiemens que les femmes employoient dans 
leurs coefFures.- Du moins *c*eft ce que nous ; 
apprennent tous tes 1 Auteurs qui ont* parlé do 
kiur forme , comme Feftùs*, Follux , Aulu-- 
gelle. Ceft aftflH'idée que nous* en donne ' 
Efope dans fa Fabledu Mafque & du Renard j * 
& c'eft d -ailleurs un fak 'dont une infinité de 
monument antiques ne nous permettent pas > 
àê douter; 

Il ne faut pas croire néanmoins que les 
mafques de Théâtre ayent eu tout d'un coup 
cette forme : il y a bien de l'apparence qu'il* 
n'y parvinrent que par dégtéS ; & tous les 
'Auteurs s'accordent a leur donner daffez foi* 
blesncommencemens. Ce ne fut d'abord , fé- 
lon Horace , qu'en fe barbouillant de lie le 
vîfa^e que les premiers Aéteurs fe déguHe- 
rent> & c'eft ainfî au étoient repréfentées le* 
pjéces de Thefyis.Quœcanerentagerentve per- 
uriftifacibus or ai Rs s'aviferent*dans4à finté 
dé fe faire des mafques avec des feuilles d'ar- 
cion, plante que fcs Grecs nommèrent à cauftf 
dé cela rip^#**er-, & qui étoiraafli quelque-* 
Ibis nommée en Latin perfohatd j comme oii % 
lé peut voir par ce paffage de Pline : Quidam* 
mrcionperjbnatum vccanfcujus folie nullunreft 
latins. 

Enfin , lorfque le Poëme dramatique peut. 



334. Difcours 

toutes fes^parties , la néceflité oi fè trouvè- 
rent les Adeurs de rtpréiènter des perfon- 
nages de différent genre , de différent âge , 
& de différent fexe , les obligea de chercher 

3tielque moyen de changer tout d'un coup 
e vifage , & ce fut alors qu'ils imaginèrent 
les malques dont nous parlons. Mais U-n'eft 
pas aifé de fçavoir-qtti en fut l'inventeur, «ar 
les Auteurs font partagés fur ce fujet. Sui- 
das & Athénée en font honneur au Poëte 
Chœrile , contemporain de Thefpis : Kafet\* 

Horace au contraire en rapporte l'invention 
à Efchyle : 

. Poft hune; perforiez , pdhzque repertorJi&~ 
neftet * /Efchylus. 

Et cependant Ariftote qui en devoit être 
encore mieux inftruit , nous apprend au cin- 
quième chapitre de fa Poétique , qu'on igno- 
rent de fon tems à qui ta gloire en étoit due* 

\Ti$ ii *{$***** miriioxi , tîwyaiyêuç, î #À«S* 

Mais quoi qu'on ne fçachepas au Julie par 
qui ce genre de mafques fut inventé » on 
feous a néanmoins conlervé lé nom de ceux 
gui en ont mis les premiers auThéâtre > quel- 
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que efpéce particulière. Suidas, par exemple* 
-tious apprend que ce fut le Pcëte Phrynicus 
qui expofa le premier mafque de-femme qu'o» 
vit paroître ? & NéopKron de Sieyone qui in- 
venta celui de cette efpéce de domeftique que 
les Anciens chargeoient de la conduite de " 
leurs enfans, & doù nous eft venu le nom de 

Pédagogue» <t>çvnuf 'Aûitcaoç t^yinos yvi*ix£&* 

Athénée nous apprend auflï qu'Efchylç fut 
le premier qui ç>fa introduire fur la f cène des 
gens ivres dans fa pièce des Cabyres , & que 
ce fut un Aéteur de Mégare nommé Maifon , 
qui inventa les mafques comiques de valet ôc 
de cuisinier. *ai»*»a^ K *f<foK it tus KuÇUqç 

tViyfl TM m& T«> Txevw tct$votr*Ç , £ H&awp 
xafJLêt^Uç v f nx.ÇArç Miyxptvç ri yîn$ 9F^§i<rùÇ fiyt 

~ Enfin nous lifons dans Paufanias , que ce 
fut Efchyle qui mit en ufage les mafoues hi- 
deux & effrayans dans fa pièce des Ëumèm-» 
des, mais qu'Euripide fut le premier qui s'a- 
vifa de les reprèfenter avec des ferpens fur 
leur tête. * 

La matière de ces mafques au refte ne fut 
pas toujours la même ; car Virgile nous ap- 
prend que les premiers ri'ètoientqued'écorce 
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• tfarbre î Oraque corticibus fumunt horrmiâ* 
eavatis; & npus voyons dans Pollux qu'on en 
fit enfuite de cuir doubléde toile ou d'étoffe. 

iVII.Maiscomme laforme decesmafquesétoit 
fûjette à fe corrompre , on en vint enfin à les 
faire tout- de bois rW <W ™*t« *&rama £&<** 
hh. Hcjych. Et c'étoit des Sculpteurs qvji les 
exécutaient d'après l'idée desPôëtes;comnte 

• on lepeutVoirparlaiFabled'Efopequenous 
avons déjà citée. 

Ceft-là tout ce que j'ai pu découvrir fur 
Forigine dés mafques ; mairilmerefte à par- 
ler de leurs diffetens genres*, & il eft ban 
d'examiner quelle en etoit là Formeen géné- 
ral , pour faire voir combien l'ufàge eir étoîfc 
Utile & néceflairé. 
v Quoique Pollux entre dans un affergf and 
'détail fur lèsimafques deThéâtfé , il n'en dif- 
tingue néanrnoïh? que de tfois fortes, de co- 
ifciques , de tragiques*, # de fatyriques , & 
leur donne à tous dans la defcription'quU 

• en fait, toute la difformité dont leur genre 
cft fufcéptible ; c'eft-à-dire , des traits outrés 
& chargés & plaifir , un air abfurde & ridi- 
cule , & une grande bouche. béante , & tou- 
fours prête pour ainfi dire à dévorer les fpec^ 
pueurs^ 

tateias-* 
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IVtais comme il nous en relie fur une infi- 
nité de mqnumens antiques , d'une forme & 
d un cara&éretout oppofé yc eft-à-tiïre, -d'une 
figure naturelle & convenable y dont tous le* 
traits font jiiftes & réguliers , Se qui n'ont 
„ point fur-tout <:ette grande bouche béante qui 
tait -la principale difformité des autres 5 j'ai 
été long-tems fans fçavoir à quel genre je 
de vois les rapporter , &c-\ ai eh vain confulté 
pour rapprendre lesperfomies tesçlus ver- 
fées dans xes matières ; je les ai trouvées fi 
partagées que je n'en ai pu tirer aucun -éclair^ 
ciffement. . * • . ■ 

Les uns croyent que ce ïbnt. des mafques 
de l'ancienne Comédie, & fe fondent fur ce 
que ces premiers mafques étoient non-feule- 
ment très- naturels 9 «nais encore parfaite- 
ineat reflemblans aux-perfoimestlont on vou* 
loit jouer les moeurs & les casons ; & ^'eft 
un fait qu'on ne fçauroit à la vérké leur con- 
tefter , & dont Pollux lui-même convient 
avant que de parler des mafques de Jàfiou- 
velle Comédie $ t.« jnît nfv «r*Àaîks %u*/LL&h'<ç 

à*uK*Wo. L. IV. cap* XIX, Mais il ne s'enfuit 
pas que la conféquence qu'ils en tirent foit 
jufte ; car il falloit bien que ces premiers 
roafques euflent quelque ouverture .pour don- 
famé IL Ff 
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; jier paflage à la voix, & ceux dont . nous^paf- 

Jons n'en opt aucune. 

D'autres frappés de cette dernière circonf- 
^tance , s'imaginent que ce ne font point dç$ 
mafques , & prétendent que ce font des te- 
stes au naturel , perfuadés qu'il n'y avoit point 
de mafques qui n'euffeat la bouche ouverte. 
Mais comme c'eft juftement ce qui eft en quef- 
tion,&que d'ailleurs ces prétendues têtes ont 
Ja marque tf&rticuliére & diftin&ive des maf- 
ques, qui eft de n'avoir point de cpl; c*eft en- 
core une opinion fur laquelle ilp-y a pas grand 
/ond à faire. ' • 

Enfin il y en a d'un troi&éme avis, qui con- 
tiennent bien que ce font des mafques; mak 
qui rie veulent pas les recojinoîtrè pour an-, 
.tiques , parce qii'ils4i'ont point le caraâére 
.qu'ils croyenteffentiels aux ipafquesdcThéa- 
tre ; c'eft -à-dk£ , cette grande bouche our 
f yerte .qu'ils remarquent dans tous les au- 
tres. Maiscpmme c'eft encore une fuite dp 
jnême préjugé , & que d'ailleurs les bas re- 
liefs & les.piçrrçs grayées fur lefquelles fe 
prouvent ces mafques , ont toutes les mar- 
ques de la rçieilleure antiquité ; ce fenti- 
ment ne me pâroît pas mieux fondé que les au- 
tres. 

$nfi cette contrariété d'avis n'a^roit fer ^î 
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tjti'à me rendre plus incertain , & j'en ferois 
encore à douter, fi je n^eufleofé à mon tour 
hazarder quelque conjefture fur ce fujet. Mais 
faifant d'un côté réflexion qu'il eft parlé dans 
•quelques Auteurs d'un quatrième genre de 
mafques dont Pollux ne fait point mention.; 
Je veux dire, de ceux desJ)anfeurs,& confi- 
dérant de l'autre , queues mafques n'a voient 
pas befoin de cette large ouverture qui ren-, 
doit les autres fi difformes , £c que ks An- 
ciens ne leur avoient fans doute donnée que 
par néceflîté , je jugeai que ce pouvoit biea 
être ceux dont j'étois en peine ; & plus j y en 
.examinai: les rapports , plus je me confirmai 
dans mon opinion. Mais quelque vraifembla- 
l)le qu elle me parût , ce n'étoit cependant 
encore qu'une conjecture , & il me manquort 
quelque autorité pofitive , pour ofer la regar- 
der comme une vérité ; &c'eft ce que j'ai enfin 
trouvé dans un paffage de Lucien, qui ne laiffè 
•rien à défirer fur ce fujet. 

Ce paffage eft tiré du Dialoguede laDanfè, 
où après avoir parlé de la difformité des au- 
tres mafques, & fur -tout de cette grande 
bouche ouvjerte qui leur étoit commune à 
tous : Lucien nous apprend que ceux des Dan- 
seurs n'avoient aucun deces défauts. Voici fes 
^propres termes : r* <rè 'op^uçv erfu* , d$ 'pi* 
1 Ff ij 



£<£© Difoours 

pVîir #» tft>:pÀi7s r*t*1*^ w ,<nf srpcVarfor êtoti , 4* 
jt«Mc?jF ^ $ tûT t/tfêmtittu tytiju,<*jt ioixcç ! o*» *€»» 
#yo* J* , <& Uè»x, «M« iuujusuvxsq. ijj, eft donc 

certain que c'eft à ce genre de Mafque , 
qu'il faut rapporter ceutf dont il eft que- 
stion; & lîon ne içauroit par' conféquent 
douter qu'outre les trois genres dont Polluj: 
•fait mention : fçavoir, les comiques , les tra- 
giques , & les fatyriques , les Anciens n'ea 
quittent encore un quatrième qu'ils appel- 
aient orchefttiqùe , &c auxquels ils donnoient 
^mlfi quelquefois le nom de mafques muets , 

Mais ce n'eu pas la feule orçiiflîan quotf 
-jmiflTe reprocher jk Pollux fur les mafques de 
Théâtre. Entre ceux -mêmes dont il parle.; 
il y en avoit encore trois autres genres qu'il 
«p'a poity: di/tingués , & qui avpient néan- 
moins donné lieu aux afférentes dénomina- 
tions de^of*rrtHOF , /uopptàvx*' 09 » & 7«Ç7.«r«0F. 

,Car quoique ces tenues ayept été dans 1^ 
,-fuite employés pour fignîfier toutes fortes dp 
jnafque& > il y a bien de l'apparence néanmoins 
.qu'on s'ep étoit d'abord fervi pour eo défi.-; 
^gner des efpéces différentes. Âuflî en trouve- 
jt-on dans leurs pièces de trois fortes , dont \& 
jgpQpe &Jle oçaétére réponàçi#çxtâçj®$ïtfâ 
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fera propre & particulier de chacuii de ces* 
termes. 

Les premiers & fës plus eomrtiuns'étoientf 
' / teux qui repréfentoient les perfonnes aii na-* 
furel ; & cî'etoit proprement le genre qu'onr 
îtommoit n^Awreio,: Les deux autres étoient 
inoins ordinaires* , & c'eft pour cela que le 
mot de npww*ï7« prit le déflus , & devint le 
terme générique. Les uns ne fervoient qu'à 
repréfentter les ombres ; itfais comifce lufege' 
en étbit fréquent' dans lès Tragédies, & que 
leur apparition ne lâiffdit pas d'avoir quelque 
chofe d'effrayant , lès Greci les riommoient 
pêp/u,c\vxuGf.- Enfin lès derniers et oient faits 
exprès pdûr irifbiferTefirdi , & ne repréferi- 
tbiertt que des figures affirèufès , telles que le9 
Gorgones & les furies , & c'eft ce qui leur fi* 
poftfier le nom de r yo^yomtw 

Il y a Bien de Fappaf ence au reïte que ces ; 
Wiots ne perdirent leur premier fens, que lors- 
que tes mafqties eurent entièrement change 
ide forme ; c'eft - à - dire , du tenfs de l'a nou- 
velle Comédie : car jufques-là la différence 
I en avoit été fort fénfible , mais dans la fuite 

r tous les genres furetff confondu$4 Les* cfdmU 

qpes & les tragiques ne différèrent plus que 
: / par la grandeur , & le plus ou moins de dit 
fûttmit) & il n'y eut qire les mafquefrdes'Dan* 
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feurs qui conferverent leur première forme;- 
Non-feulement Pollux nous apprend en gé- 
néral que celle des comiques portoit au ri- 
dicule : *"* W *¥*»•** xêtfitoùfUs nrço?a>*x svi tû yi- 

A«'myr i*x*f**- Tlt * 9 Nous voyons encore par 
le détail qu'il nous en a laiflé , que la plupart 
étaient fi contrefaits-qu'ils en étoient abfur- 
des,Mai9c*eft ce que nous aurons heu de faire 
voir dans la fuite, en donnant une defcriptioa^ 
exa&e de toutes leurs efpéces* 

A regard des tragiques ils étoient encore 
plus affreux; car outre leur grandeur énorme, 
& cette grande bouche béante fi propre à faire- 
peur aux petits enfans : Perfonnœ pallentw 
hiatum * &c, La plupart avoïent encore Pair 
furieux , le regard menaçant , & une grofle 
ipffe fur le front qui ne fer voit qu^a les défi- 
gurer , & à les rendre encore plus terribles* 

Ceft auflî l'idée que nous en donnent tous 
les Auteurs qui en ont parlé ; mais je n'en 
rapporterai que deux exemples, l'un tiré d'une 
Lettre à Zéna & Sérénus , fauffement attri- 
buée à S-. Juftin Martyr , mais qui ne laiffe 
pas d'êtte fort ancienne , ayant Toujours paju 
avec les véritables Ouvrages de ce Père, mort 
l'an 1 ;<£• de J. Ç. fous Antonin Pie, comme 
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ïr ; très -bien dit Eufébe dans fa Chronique ,'* 
& non fous Marc Auréle, comme il Ta mar- 
. que dans fon Hiftoire. Liv. IV. chap. XVI. 
Mais c eft-là un point de critique dont la dif- 
ciiffion ne fait rien à notre fujet. Voici le paf- 
fâge dont il s'agit. &«$«*«{ t\l*t tny*xoq>ot<>* 

rèf 'Opi<?if ttrtoxçlnumf , ^ô£tp«V in mi g fiiiyckS m&. 
Tdfw unÎAwrrm'. 

L'autre eft encore plus pofitif , car il nous 
apprend non- feulement la forme des maf* 
ques tragiques , mab encore l'air , la taiUe , 
& la manière de fe mettre des Aéteurs de ce 

genre. Tiff T&y*jiui & y y* *ifqtw ryifJu&Tti 
#P«t«> x*T*{tv&* fjiif fia, «W#» , i; U&$is ÎMtfi 
)&j ?•&$•> Mxwt ! Ait • fiiïxos ctfjvbfiiùt initimi 
*>ÔÇCù7WÇ, if6btcro4Ç v'^ïtXûfç vnoxuifWK > flrp#«ô-" 
WOf 9*iç xi<PaAr(ç ttv<xr&90 pivot im%tiptm , ygf 
OrifioL MXV** Xm/upeyct , m$ xsLT<LXicfitif*s tV* 
®icL7*f. Ëa \iyett wptrrtptifk ^ «©y<wp&«* 
irpûo&§' rh imTitfn rit Tt*%irtT% ir?nr*ottvp*ft$ , d$ 
fù reu fiiwottç i *$vbfMcL , w tertre fiuK^at- l\lytfirf 

Ce paffage eft tiré du Dialogue de là Danfe , - 
& précède immédiatement celui que nous 
avons rapporté fur les mafques desDanfeurs. 
Enfin , le genre fatyrique étoit le plus ab- 

Ffiiij 
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mrde de tous ; & comme il n'étoit fonde 
que. fur l'imagination des Poètes , il n'y avoit 
point de figures fi .extravagantes que les maf- 
ques ne repréfentaffent. Car outre les Faunes 
éc les Satyres d'où il ûroit fon nom , on y 
scoyoit encore des Cy<!Îopes & des Centaures* 
&;il n'y, avoit pas jufqu'aax animaux & aux 
monftres de la Fable qui ne fuflent de. fon 
reflbrt. Aihfi Ton peut dire qyé cétoit lç 
genre où l'ufage (Tes mafques étpit le plus né* 
ceflaire*. 

Ce n'eft pasqu'on n'en eût aufliun Befoin 
indifpenfable dans la Tragédie, pour. donner 
au Héros & aux demi Dieux cet air de~gran- 
deur & de majefté que Ton fuppofoit qu'ils 
avoient eu pendant leur vie j & il ne s'agit 
point d'examiner fur quoi étoit fondé ce pré- 
jugé , & s'ils avoient été effectivement plus 
grands" que nature. Ilfuffifoit que ce fut une 
opinion établie , & que le peuple le crût ainfi , 
pour ne pouvoir les' repréfenter autrement 
lahschoquerlavraifemblance; &il eut étépar 
conféquentimpoflible de les meitre auThéâ* 
tre fans le fecours des mafques. 

Mais ce qui achevait d en rendre l'ufage 
abfolument néceffaire , étoit. l'obligation où 
le trouvoient les Aéteurs de repréfenter non- 
feulement des perfonnages de différent genre, 
& . de différent caraélére ; mais encore de dif*~ 
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férent âge & de différent fexe. Je dis de diP 
férentfexe , car il faut remarquer qu'il n'y 
avoit point d'Âdhices chez les Anciens , ôc 
que c'étoit des hommerqui jouoieat tous les 
rôles- de femmes qui fe ttouvoient dans leurs 
pièces, 

Ceft un fart donrje pourroïs donner une 
infinité de preuves , mais fur lequel je me 
contenterai* de citer un paffage de Lucien r 
& de rapporter deux exemples qui fervent 
à le confirmer. Le premier eft le trait qû'Àu- 
higelle rapporte d'un Adteur d'Athènes ; qui 
venant de perdre un fils qu'il ahnoit ten- 
drement,.^ fe trouvant obligé de repréfen- 
ter l'Eledtre de Sophocle , alla prendre Fume 
où étoient enfermées fès cendres de fon fils , 
& s'en fervit comme de celles d'Oreftepour" 
rendre fa douleur plus vive & plus naturelles 
Polus lugubirl habita EleBrce indutus * ummrt 
i fipulchro tuliî fiïii *,& ' quaji Oréflis am~ 
plexus * opplevit omrdcu nonjimulachris mquc 
ihcitamentif fed luElu atout lamerais verïs* 
Lib. VIL cap: V. 

L'autre eu une Epîgramme de PAntho*- 
lôgie , fur un mauvais danféur qui venoit 
de repréfenter la Fable de Daphné & celle 
de Niobé, & auquel on reproche d'avoir danfô 
l'une comme une fouche s .& l'autrexomma 
une pierre;. 



%'4>6 Êifèdùrs 

*Ùç %i\m$ L*<pm , as xi^im Nii/Sa?. 

r A l'égard du témoignage de Eucién , c eff' 
encore un paflage du Dia ogue de la Danfe, 
oùil juftifie les Danfeurs de ce qu'ils avoietft 
coutume de prendre des habits de femmes , 
en faifant voir que c'étoit un ufage établi ' 
au Théâtre , & qui leur étoit commun ' 
avec tous les autres genres d'Aâeurs.' 

Ko) y#ç *o , cwêp fW*A«? T'ï *CX**r9ix( r™ 
ilfpctt for** fJUfujH&ûH yvt<x7K*£ ; xtitii rowr* xy] 

ïl\'ffî yow h Jvriïç rm atP^Sf al yvt&xir* 

Il réfulte de tout ce que nous venons de ' 
dire fur les mafques, que trois chofès en ren- 
doient l'ttfage abfolument néceffaire au Théâ- 
tre. Premièrement , le défaut d'Aétrices pour 
jouer les rôles de femmes. Secondement % 
cette grandeur extraordinaire dont les Vtr- 
fônnages de la Tragédie étbient en pofleffion; • 
Et troifiémement enfin , la nature & le ca- 
ractère du genre fatyrique. 

Mais outre le befoin indifpenfable qiion 
en avoit pour chacun de ces genres en par- 
ticulier , on en tiroit encore en général de; 
grands avantages pour la repréfentation. Car 
premièrement comme chaque pièce avoit les 
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fiens qui lui étoient propres & particuliers * 
& qu'un même A&eur pouvoir par leur fe- 
cours jouer plufieurs rôles fans qu'on s'en" 
apperçût , c'étoit nonhfeulement un moyen 
d'épargner aux fpeétateurs l'ennui de voir 
toujours les mêmes vifages", mais encore de 
multiplier pour' ainfi dire les Aéteurs ; Se 
comme on s en fervoit d'ailleurs pour leur" 

* donner le vifage même des perfo/ines que 
Pon vouloit jouer , c'étoit encore un moyen 
de rendre la repréfentation plus naturelle , & 
fur-tout dans ces pièces dont l'intrigue étoitf 

• fondée fur une reuemb'ance parfaite , comme 
FAmphitrion & les Mœnechmes. 

Et ces avantages au refte n'étoient pas 
fi peu confidérables , qu'ils ne l'emportaient' 
fut tous les défauts &les inconvéniens des- 
laafques. Gar enfin tous ces inconvéniens fe ré* - 
éukfent à trois points , à Tabfurdité de leur 
forme en général , à la difformité de quel- 
ques-unes de leur efpéce en particulier, & à ? 
cette immobilité qui en étoit inféparable , 8c 
qu'on leur a tant reprochée. 

A l'égard de leur ablurdiré en général , 
il faut diftinguer les tems. Du tems de l'an- 
cierine Comédie ; tous les mafques étoient 
non - feulement naturels , mais encore par- 
faitement reflemblans aux perfonnes qu'on* 
youloit repréfenter, Ainfi nulle abfordité& 
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pour lors dans leur forme j & s'ils dégén&e^ 
rent dans la fu'te de cette première naïveté y 
ce fut la faute deceux qui en abuferent, &• 
qui donnèrent lieu à' la loi qui leur interdîr 
toute reflemblançé. Encore en changeant de 
forme , les uns n*eft devinrent' que plus co- 
miques & plus propres 1 à faire rire , &- les? 
autres que plus tragiques & plus propres ht 
infpirer la terfemvr* si rfç ri&f x,*ju.*JUcy**m- * 

9*W , ri ti Trç r&y*Yi*ç (pofaçàH&t le&ïàwu 

A Pégard de lear difformité particulière • 
il y en avoit de deuxfortes ; Tune qui étoit 
aaturelle- & produite par de véritables : dé- 
fauts , tek- que des yeux louches , un'néa 
ëcrafé ,4es joues pendantes^ une boache^de r 
itavèrs ; l'autre qui étoit un effet de &irt i 
& qui confîftoit dans une telle 'configuration 
des parties du vifage , qu en fe tournant k 
droite ou à gauche r il put exprimer des pa£- 
fions différentes, & parût pour ainfî dire rire 
d'un côté, & pleurer de Pautre; Pater ille 
cujus pracipuce partes funt * quia intérim* con~ 
citatus , intérim Unis eft , altéra ereElo^ aU 
Utù compojrto eft fupercili<y; Quint;- Inftitut, 
Orat. lib. X. 

La première étoit ordinaire lr toute*- les 
Comédies, & commune à tous les bas per~ 
fbnnages , tels que les valets , les marchands 
jL'efclaves t & les.jpjarafites.i'autre au cqo- 
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*raireétoit particulière aux pères de famille, 
& à ceux qui jouoient les premiers rôles 5 
onais c'étoit (tes mafques extraordinaires , & 
.dont ils ne fe fer voient que dans les occafions 
.où il falloit tout d'un coup Ranger de vi- 
fage , comme dans les dénouemçns où l'on 
.pafle fubitement de la joie à la ttifteffe, ou de 
la triftefle à la joie ; & comme les A fleurs n'a-; 
«voient alors qù'àfe retourner pour changer 
tout d'un coup la face de la Scène, on peut 
dire que loin de quire à la repréfentation ; 
-cet artifice fervoit^au contraire à Ja rendre 
plus, parfaite , & cofrigeoit en quçl<jue ma-: 
niére l'immobilité des mafques. 

H faut pourtant r avouer que c'était leur 
•plus .grand rdéfaut<jue cette immobilité , & 
jmême un défaut qui eût ôté toute la grâce 
$c la naïveîé de l'a&ipn , & que l'on feroit 
.par çonféquent en dsqit de reprocher au* An* 
xiens , s'ils euflent vu le fpçftacle d'auffi près 
,que nous. Mais con^me leurs jeux étoieat pour 
«tout le peuple * il <étoit néceflaire -que leurs 
'Théâtres fuffent extrêmement vaftes * &par 
,<onféquent qu'une partie des (pe&ateurs fuf- 
fent fort, éloignés delà Scène. Auflî les plus 
proches en étoient-ils féparés de toute l'é- 
tendue de rOrcheftçe; ceft-idire, de 100 
pieds au moins 5 ,& il y avoit même des 
places qui étpient à plu$ de 500 pieds def 
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Ainfî il leur eût été fort inutile de jouer 
:à vifage découvert , un fi grand éloignemenr 
Jeur eût non -feulement fait perdre tout le 
,„mérite de l'expreffion > înais auroit encotie 
entièrement effacé leurs traits, i/ufage des 
mafquesau contraire pouvoit en quelque ma- 
-îuérey fappléer,& il en étoit à peu près de 
leur vifage , comme des décorations dont il 
faut que les traits foient outrés & chargés 
pour produire de loin leur effet. JLe fpe&acle 
S la vérité n'en étoit pas en général plus par- 
afait , mais du moins ce rt'étoit pas la faute 
des mafques , & c'en eft afTez .pour jrçftififlç 
i|es Anciens fur.ee fujet. 
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APPROBATION.) 

J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier an Ma* 
nufcrit intitulé » ûiwvTts de Monfieur B. Ce ManufcriC 
^comprend trois pièces de Théâtre dé,a imprimées , des Dif- 
ferutions fur différens.points des ^iniquités Romaines^, 
& quelques Obfervations |ur divcrles parties de la Gram- 
jnaire Françoifc. Je n'y ai rien trouve qui pût en emjïc-, 
cher Pimpreflîon. a Paris ce 1 1. Février 1 7 f*. 

G.IBERT. 

PRIFILEG.E DU ROI 

LO U I S , par la grâce de Dieu , Roi de France & de 
Navarre : A nos amés Se féaux Conteillers , les Gens 
. tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes or- 
dinaires* de notre Hôtel , Grand Çon/cil , Prévôt de Pa- 
rtis , Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , 8c au- 
tres nos jufticiers qu'il appartiendra. Salut : Notre amé 
le Sieur Pa.il jpa I T , ^Tous a tait qxpofcr qu'il défîreroit 
faire imprimer & donner au Public un. Ouvrage qui a pour 
.jcitre: Les Œuvres de Moufienr B. S'il Nous pi aifoit lui ac- 
corder nos lettres de permiflion pour ce néceffaires. A 
ces caules > voulant favorablement traiter l'Expofant,Nous 
lui avons permis 8c permettons par ces Préfentes , de faire 
imprimer ledit Ouvrage en un ou pluficnrs volumes, & 
autant de fois que bon lui femblera , 8b de le fane ven- 
' <Ue 8c débiter par tout notre Royaume pendant le temt 
de fix années confécutives , à compter du jour de la date 
des Préûntes, Faifons défenfes à tous Imprimeurs , Li« 
btaires & autres perl'onnes de quelque qualité 8c condi- 
tion qu'elles, foient.* d'en, introduire d'impreflton étran- 
Sere dans aucun lieu de notre obéifTancc , comme aufli 
'imprimer, ou faire imprimer, vendre, faire vendre, dé- 
biter ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en faire- aucun 
extrait, fous quelque prétexte que ce foie , d'augmentation, 
correction , changement ou autres., fans la permiflion cx- 
yrefle 8c par écrit dudit.Exuofant, ou de ceux qui auront 
droit de lui , à peine de confifeation des exemplaires contre- 
faits , de trois mille livres d'amende contre chacun dei 
contre venans, dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hotel- 
jpieu de Paris , 8c l'autre tiers audit Expofant , ou à celui 
Qui aura dioit 4e lui, ft de tftus dépens, dommages # ia«* 



^5rê«* A la charge que ces «Préfentes feront euregiAcéec 
•tout au long fur le Regiftre de la Communauté UcsXî- 
^braîres 8c Imprimeurs de Paris^ dans trois mois de la. date 
d'icellcs ; que l'impceifion dudit Ouvrage fera faite dans 
notre Royj«ime % 8c non ailleurs , en taf*,jgapier *& beaux 
caracKres , conformément à la feuille rirt^Tmce > attachée 
fous le contre-fcei des fr réfentes ; que l*&Hpffcrant fe confor- 
mera en tout aux Réglcmcns de làJki£*âiric, 8c notam- 
ment à celui du i o. Avril 171 fi jq® avant de Pexpofec 
«11 vente , le Manufctit qui auftrtîeïvi de copie^ à l'im- . 
preifion dudit Ouvrage , fera, tchils -dans le même état' 
où rapprobatioiryaura étédomiye, es mains de notre très- 
. . cher {& féal Chevalier , Ghàn^Uer de Jf range, le Sieur d B 
Lamoigko» , & qu'il en fera enfuite remis deux 
.-exemplaires dans notre* rjïbliotheque publique > un dans 
r-cclle de notre Château. 'du Louvre , &un dans celle de 
tiotredit très-cher & féal Chevalier, Chancelier de France* 
le Sieur de LaKvOI.g no h , & un daus celle Je notre 
trc« cher 8c, féal Chevalier r^Garde des Sceaox de France , lç 
tffegr D e /M A CHA-tJLT, Commandeur de nos Ordres* 
fcetoutlà peine de nullité des Préfentes- Du contenu def- 
gtreiles vous mandons 8c enjoignons de rake jouir ledit 
^aepolant & fes ayans caufes, pleinement 8c paisiblement» 
!§&is fbufïrir qu'il leur foit ^iit aucun trouble ou empê* 
chement. Voulons que la copie des Préfentes, qui fera im- 
primée tout au long au eemrneiirementou à la fin du- 
ait Ouvrage,, foit tenue pour dûement lignifiée , 8c qu'aux 
copies collationnées par run de nos amés 8c féaux Confcii- 
iersrSéçretaires , foi foit ajoutée comme à l'original. 'Com- 
mandons an premier notre Huiflier ou Sergent fur ce re» 
quis , de faire pour l'exécution d'icelies tous A<£te$ reqtfs 
éc néceflaires , fans demander autre pcrrniifîon , & no- 
xiobftant clameur de Haro., .Charte Normande 8c Lettres 
à ce contraires :*Casl tel -eft notre plaifiL. D.O&WB* à Ver* 
faille* le vingtième jour du mois de Mars j l'an de grâce mil 
'fept cens cinquante - deux. Et de notre Règne "le trente*» 
4'cptiéme. Par le Roi - en fon Confeil. S A I N S O N. 

Regiflréfur le Regifire XI I. de la Chambre Royale deï LU 
•haires & Imprimeurs de Paris , N. 7*2. fol. tôq. confor* 
miment a» Règlement de \il±> qy.i frit dé/en fes fart. IV* k 
-toutes personnes .de quelque qualité qu'elles (oient , autres que 
tes libraires e Imprimeurs , 4e vendre , débiter & faire affi- 
cher aucuns -Livres , four les Rendre en' leurs noms , foit qu'il 
s'en difent les auteurs on autrement , à la, charte de fournit a >* 
4a fufdite Chambre neuf exemplaire » frefmtsfUr fart. CVllh 
4» mimcRéglment* A Paris le 1 4. Avril 1 7 f z. 

COIGNARtf, Syndic» 



